
Troisième Année, —- N° 833 CINQ CENTIMES Samedi 31 Octobre 1891

ADMINISTRATION

48, rue de la République

PRESSER LES MANDATS ET COMMUNICATIONS

A L'ADMINISTRATEUR

ANNONCES

A LYON : AGENCE F0URNIE8

Rue Confort, 14

A PARIS : AGENCE HAVAS

Place de la, Bourse, 3 JOURNAL RÉPUBLICAIN QUOTIDIEN

RÉDACTION

48, rue de la République

LES MANUSCRITS NON INSÉRÉ

NE SONT PAS RENDUS

^o}'\ 
^ / ^1\ ABONNEMENTS

"A? -^WÔNE ET DÉPARTEMENTS LIMITROPHES

S^'^* <^ois, 5 l'r. ; 6mois, 10 fr.; Un an, 18 fr.

AUTRES DÉPARTEMENTS

3 mois, 0 fr.; G mois,13fr.; Un an, «3 fr.

AUJOURD'HUI:
L 00AT ION D'ENFANTS

POLIO 1ER ASSASSIN.

LE PRESIDENT JANDIN.

LES EMPLOYÉS DE TRAMWAYS.

Cet accouplement de mots devient, tout .

à fait banal. — Mais ne pourrait-on pas
dire que la banalité est la preuve sans

réplique de la popularité universelle

d'une chose, d'une œuvre, d'une idée?

C'était banal, autrefois, de chanter :

. « Guerre aux Anglais », c'est banal, à

présent, d'unir nos chères provinces per-

dues sous ce même nom : l'Alsace-Lor-

raine, c'est banal de citer l'alliance

franco-russe, — tout cela parce que nous

sommes tous à dire, a redire et à répé-

ter ce qui nous tient au plus profond du

cœur. — Et si, hier, le jeune lycéen qui,

à Brest, remettait un bronze symboli-

que au commandant russe du Minine, a
réédité quelques phrasés que les poin-
tus de la littérature trouveront banales, -

il a, en môme temps, apporté au grand

élan national qui nous pousse vers nos

alliés du Nord, la note jeune, chaude,

vibrante, qui signifie, elle, mieux que
toutes les tartines de journalistes et

tous les compliments officiels.

Il est plein de cœur, plein d'émotion,

plein d'enthousiasme, ce jeune Féret

dont nous reproduisions hier la courte

allocution.
Certainement son petit speech a été

revu par le proviseur. On ne livre pas à

la fantaisie d'un écolier — fût-il élève

de mathématiques — le texte qui va

faire le tour de l'Europe. Mais, certaine-

ment aussi, ce texte n'a été que revu et

non pas fabriqué par un vieil universi-

taire. Il faut n'avoir pas encore vingt

ans pour oser certaines images, certaines

tournures, certains charmants enfantil-

lages, — qui sont, en somme, la meil-

leure partie de ce petit manifeste.
Et nous nous le rappellerons, ce ma-

nifeste qui, pour employer un mot à la

mode, nous renseigne bien sur- l'état

d'âme de la jeunesse française.

Ceux de la génération qui vient après

la nôtre passent par des sensations et

des sentiments que nous n'avons pas

connus. Quand ils sont arrivés à l'âge

où on commence à regarder autour de

soi, ils ont vu une France isolée, tra-

quée, morne encore du souvenir de la

mêlée, d'où elle était sortie saignante,

mutilée, presque aux abois.

La grande blessée, depuis ce temps-là,

terrée dans son fort, aiguisait ses crocs

et pansait ses plaies. Mais toujours elle

était entourée par la meute qui l'avait

déjà une fois forcée; et, du plus loin

qu'elle regardât, elle ne voyait que des

chasseurs prêts, au premier signe de

défaillance, à se précipiter à nouveau

sur elle.
Pendant ce temps-là, les' petits, ceux

qui croient tout naturellement à la jus-

tice, à la reconnaissance, à la bonne foi,

à toutes les vertus dont on leur enseigne

le culte, se demandaient, inquiets, où

se pratiquaient ces vertus-là. Autour

d'eux il n'y avait que des carnassiers, —

et les plus acharnés étaient ceux-là

même qu'autrefois nous avions fait

grandir en arrosant leur terre du plus

pur de notre sang.

Mais voici qu'au bout de l'Europe, un

peuple « uu peuple héroïque et doux »,

— comme dit si gracieusement le collé-

gien de Brest, — nous tend une main
amie. Voilà qu'après avoir discrètement,

plusieurs fois déjà, écarté de nous ceux

cftii trouvaient que nous nous relevions

drop vite, la Russie nous dit: « Désor-

mais, nous sommes deux pour faire

respecter le droit, l'équité, le travail;

nous sommes deux qui représentons

maintenant aussi bien la force que la

justice » — et cette nouvelle a éveillé au

cœur de ceux qui vont devenir des

hommes, une joie profonde et un ins-

tinctif espoir.
Ils ont cherché un présent à offrir, qui

fût bien un message >de la jeunesse fran-

çaise en même temps qu'un souvenir. Ils

ont trouvé un bronze — oh i peut-être

d'un art contestable, — mais qui repré-

sente un, soldat, l'épée à la main, tenant

ferme sur sa poitrine le drapeau trico-

lore. En bas est écrit: « Quand on vou-

dra », -v Et voilà, en effet„comme aurait

trouvé Molière, trois petits mots qui en

disent bien long. ..
Quand on voudra. C'est peut-être un

peu fanfaron, un peu batailleur, -mais

c'est pimpant» d'une grâce toute chevale-
resque et toute française. Quand on vou-

dra;. c'est la poignée de mains que se

donnent ayant de se mettre- à la besogne,

— une rude besogne, — ceux qui coin-"

prennent 1 déjà qu'ils auront à achever

l'œuvre de régénération par l'œuvre d'af-

franchissement, —- et qui demandent au

frère d'armes qui attend, lui aussi :

«Etes vous prêt? Nous,nbus le sommes.»

Et bien, après tout, n'est-ce pas vrai ?

et ne pouvons-nous pas maintenant en-
, visager d'un œil confiant la journée- ter-

rible dont, l'aurore luira peut-être avant

qu'il soit longtemps ?

Et quand le collégien a ajouté en, en-

flant, peut-être un peu s_a vois juvénile :

« Que les petits Français donneront jus-

qu'au dernier. effort de leur pensée et

jusqu'à la dernière goutte de leur sang

pour défendre leur liberté, leur honneur

. et aussi la liberté et l'honneur cle ceux

qui nous aiment »— il a parlé comme un

homme — et comme un fier homme.

PAUL BERTNAY.
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" LA POLITIQUE j

., Au moment où je constatais, hier, que,
pour la première fois, le budget des cultes
avait été voté sans même l'ombre d'une dis-
cussion, M. Dreyfus, à la Chambre, me
donnait — un peu tardivement, c'est vrai —
un démenti formel, et profitait de la fin de 
la séance' pour déposer une proposition ten-
dant à la séparation de l'Eglise et de l'Etat.

Mais vous allez bien vite voir que j'avais
raison, quand même, de vous dire que, las
des discussions religieuses qui ont duré l'au-
tre jour, toute une séance, et assurés de no
pas encore avoir la majorité sur cette grosse
et difficile question, les gauches n'en vou
laient plus entendre parler jusqu'à l'année
prochaine.

On a décidé, coûte que coûte, d'en finir
sur l'heure avec M. Dreyfus et sa proposi-
tion, et, sous prétexte de l'entendre, on a
étouffé le député de Paris — par des moyens
tout à fait parlementaires,' d'ailleurs.

Ce qui était bien plus intéressant, dans la
séance de la Chambre, c'est la question Aris-
tide Rey sur les' causes de la catastrophe de '
Moirans. Par ce temps épidémique d'écra-
bouillement de wagons et de voyageurs, on
commence à éprouver un abominable aga-
cement en voyant durer la  série qui, faite
de sang et de deuils, est à la fois à noire et
à rouge. Où sont les responsabilités et pour-
cpioi tant de malheurs depuis quelque
temps après une accalmie do tant d'an-
nées ?

L'autre jour, M. Noblemaire, directeur du
P.-L.-M., répondant à une question du

Temps, avait trouvé à l'accident de Moirans
deux causes probables qui — à mon gré —
n'étaient qu'extraordinaires. D'abord, avait-
il dit, les wagons « s'emballent » parfois et
alors on ne peut plus les arrêter. Nous con-
naissions ce fait chez les chevaux, mais nous
aurions hésité à croire que les locomotives
aussi prenaient le mors aux dents. D'ail-
leurs, M. Noblemaire a ajouté qu'il y avait
également à compter beaucoup avec les pe-
tits polissons qui mettent des pierres sur la
voie pour faire dérailler les trains : un jou-
jou comme un autre. Comme explication,
hélas ! tout tela est un peu faible. D'au-
tant mieux fue tous les voyageurs de la
région dauphinoise savent que, pour écono-
miser le charbon, on va, sur cette ligne, à
un train do tortue dans la plaine et aux
montées, et à un train d'enfer aux descentes
où, sans chauffer, on se .contente de tout
laisser filer sur la pente parfois très raide.
Quand on fait cela, de plus, avec des machi-
nes qui ne peuvent réglementairement sou-
tenir cette vitesse folle, on joue le jeu plus
que dangereux qui va se terminer devant
les tribunaux.

Le ministre, après avoir constaté que la
voie était en bon état, a déjà affirmé qu'il y
avait eu une faute commise en attelant à ce
train deux machines d'inégale vitesse. Il a
promis formellement que les responsabilités
vraies seraient bien établies et que, par con-

. séquent, l'enquête serait complote et sé-
rieuse.
... Nous verrons bien si, à, ce moment, il est
question soit de petits bergers qui font dé-
railler les trains « pour rire »,' soit de wa-
gons qui s'emballent comme des chevaux.

JEAN-CLAUDE.
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PROSTiTUTiOPI ET PORNOGRAPHIE

Paris, 30 octobre.

On sait que le garde des sceaux est chargé
par le conseil des ministres cle préparer un
projet de loi contre la prostitution; nous
pouvons ajouter que ce projet, non-seule-
ment réglera la question des souteneurs,
mais contiendra des dispositions destinées à

- renforcer la législation existante en ce qui
concerne les publications pornographiques.

NOUVELLE SENSATIONNELLE

On nous télégraphie de Nancy la présence,
dans cette ville, du prince Alexandre d'Ol-
denbourg, venu hier matin de Paris dans le
plus strict incognito.

Cette arrivée du prince au chef-lieu d'une
de nos divisions delà frontière a produit
une grande sensation, car nul n'ignore que
Son Altesse Impériale est un  des généraux
de l'armée russe auxquels seront réservés
de grands commandements en temps de
guerre.

MISSION .DU CQNSO
Chargé par le ministre de l'instruction

publique d'une mission en Afrique occiden-
tale et équatoriale, le docteur Emile Poussié
part aujourd'hui pour faire dos recherches
scientifiques ethnographiques et de linguis-
tique comparée au Sénégal, au Congo et .au
Loango. Son voyage durera cinq mois.

LA BANQUE DE FRANGE
Le bilan de la banque cle France, publié

aujourd'hui, accuse un encaisse or de
1,312,430,803 fr. 88 et un encaisse argent de
1,248,954,286 fr. 58.

GUERRE ET MARINE
Paris, 30 octobre.

Les inondations et les réservistes. — En
raison des récentes inondations, le ministre
de la guerre vient d'ordonner le renvoi im-
médiat clans leurs foyers des réservistes
d'artillerie de l'Aude convoqués à Castres et
dont la période finit le 8 novembre.

— Les viandes conservées. — On se pré-
occupe depuis longtemps de la conservation
des viandes par des procédés frigorifiques et '

nous avons en leur temps rendu compte de
curieuses expériences tentées à cet égard.

C'est surtout pour l'armée qu'il est impor-
tant d'obtenir cle la viande gardée fraîehe et
intacte artificiellement et qui, une fois dé-
gelée, peut être convertie en excellent pot au
feu et remplir les gamelles bien préférable
à toutes les salaisons et conserves actuelle-
ment en usage.

M. de Freycinet a adressé au Président do
la République un rapport do la plus grande
importance, car ce n'est pas seulement pour
ravitailler nos places en temps do guerre,
pour assurer le vivre do nos soldats que le
ministre de la guerre a fait faire des expé-
riences ; son but est de pouvoir subvenir
aux besoins de la population tout entière
d'une ville assiégée.

La commission instituée dans ce but par
le ministre a réalisé des progrès sensibles
dans l'art de conserver par le froid les co-
mestibles et denrées alimentaires.

Le consommateur pourra garder indéfini-
ment les vivres ainsi préparés,' qui, lors de
l'ouverture des boîtes, n'auront rien perdu
de leur saveur et de leurs qualités.

Cette congélation nouvelle est complète et
dite « à cœur «, c'est-à-dire qu'elle n'est plus
superficielle comme autrefois et défie la cha-
leur et le transport.

C'est donc ua grand pas de fait dans une
industrie jusqu'à présent peu pratiquée en
Franco et dont les Américains seuls sem-
blaient avoir le secret, car ils en usèrent les
premiers pour l'exportation des viandes pro-
venant do leurs immenses troupeaux.

 ' — ' * -«2^ÏB=

.A, PÉlysée
Paris, 30 octobre.

Le prince Damrong, frère du roi deSiani,
a été reçu cette après-midi par le président
delà République. Le prince, accompagné. de
son neveu, fils du roi de Siam, arrivé hier
à Paris, de son aide camp et de M. Hardouin,
interprète du ministre des affaires étran-
gères, est arrivé l'Elysée à deux heures pré-
cises, dans un landau aux armes du royaume
de Siam.

A son entrée dans la cour du palais, la
garde de l'Eiysée a rendu les honneurs; le
commandant Courtes-Lapeyrat, officier de
service, a reçu le prince et les personnes de
sa suite, au bas du perron, et il a introduit
l'auguste visiteur auprès du président de la
République, qui a reçu le prince Damrong
dans le grand salon d'honneur.

L'entrevue très cordiale, a duré une demie-
heure, toute la maison militaire du prési-
dent, ainsi que le comte d'Ormesson, direc-
teur du protocole au ministère des affaires
étrangères, y assistaient.

Au moment où le prince Damrong pre-
nait congé du chef de l'Etat, M. Carnot a
remis au frère du roi de Siam, les insignes
de grand-officier cle la Légion d'honneur, et
à l'aide de camp du prince, la croix d'offi-
cier.

Paris, 30 octobre.

Le Panama

M. Marinoni, directeur politique du
Petit Journal, a fait remettre au Sénat
86.855 pétitions, représentant 872.372
obligations et 1.80.7G8 actions, soit
1.058.140 titres, de la compagnie du ca-
nal de Panama,

Le Budget du Tonkin

La commission du budget devait dis-
cuter aujourd'hui les propositions du
gouvernement pour l'établissement du
budget duTonkin,propositions que nous
avons fait connaître, mais le sous-secré-
taire d'Etat des colonies a fait savoir
qu'à la suite d'un échange de télégram-
mes avec M. de Lanessan, ces oroposi-
tions seraient probablement modifiées.

Le conseil des ministres doit précisé-
ment délibérer à cet égard dans sa réu-
nion de demain ; en cet état, la commis-
sion a ajourné l'examen du budget du
Tonkin, jusqu'au moment où elfe sera
saisie des propositions définitives du
gouvernement.

Les Mécaniciens de la Marine

La commission de la marine a com-
mencé l'examen du projet relatif à la '

réorganisation des cadres du corps des
mécaniciens delà marine.

Après une longue discussion, la com-
mission- a adopté le principe de ce pro-
jet, en reconnaissant qu'il y avait lieu
'd'introduire certaines modifications en
vue de mettre les cadres des mécaniciens
en corrélation avec ceux des officiers.

Dans une de ses prochaines séances,
la commission entendra le ministre.

Commission sénatoriale des

Douanes

La commission sénatoriale des doua-
nes s'est réunie à l'issue de la séance pu-
blique, sous la présidence de M. Jules
Ferry.

La commission a entendu le rapport
de M. Cordier, sur les fils cle coton, il
propose d'adopter le tarif présenté à la
Chambre par M. Dislôro, mais en re-
poussant l'admission temporaire.

La commission a adopté ces conclu-
sions en ce qui concerne le tarif, mais
a réservé la question d'admission tem-
poraire, jusqu'à l'audition du ministre
du commerce qui sera entendu demain.
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AYAMT LA SÉA.WCE

Paris, 30 octobre.

Le Sénat va terminer aujourd'hui la
.diseusssion du projet de loi modifiant le
tarif général des douanes en ce qui con-
cerne les droits d'entrée sur les viandes
de porcs salées de provenance étrangère.
La discussion générale ayant été close
hier soir, il ne reste plus qu'à statuer
sur l'article unique du projet.

; IiA. SÉA.MCE

Paris, 80 octobre.

La séance est ouverte à 2 heures, sous
la présidence de M. Le Royer.

L'élection de M. Monis, dans la Gi-
ronde, est validée.

L'ordre du jour appelle la suite de la
discussion du projet sur* les viandes sa-
lées.

Les Viandes salées

M. Franck-Chauveau, au nom de la com-
mission des douanes, demande que le droit
d'entrée soit fixé à 25 francs pour permettre
à nos cultivateurs do lutter contre la con-
currence étrangère. L'Allemagne et l'Italie
sont également protégées 'par un droit de
25 fr. Si on adopte le droit de 20 fr. proposé
par le gouvernement, nous recevrons le trop
plein de la production américaine. De plus,
ce droit est en rapport avec le prix que nous
établissons dans notre tarif douanier, et il
sera toujours loisible de l'élever.

MM. de Sales et Cordelet proposent le
chiffre de 30 fr.

M. Jules Ferry demande l'adoption d'un
droit de 25 fr.

M. Develle, ministre de l'agriculture, de-
mande lo maintien du droit de 20 fr., qui
est suffisant pour protéger la petite agricul-
ture, et il prie le Sénat de repousser le chif-
fre cle 25 fr. proposé par la commission.

M. le ministre termine en priant lo Sénat
cle repousser lo droit de 30 fr.

M. Griffe trouve que les concessions ob-
tenues sont insuffisantes. Jl demande un
droit de 30 fr.

Ce chiffre est repoussé par 140 voix
contre 119.

Le chiffre de 25 fr. est adopté par 264
voix contre 11.

Le Sénat accepte le droit de 25 francs
proposé par la commission.

La Propriété littéraire et artistique

_ M. de Lareinty rappelle que la propriété
littéraire et artistique française est grave-
ment atteinte en Amérique. Il demande au
ministre des affaires étrangères s'il a obtenu
une compensation pour cette grande conces-
sion.

M. Eibot répond que le principe de la
propriété littéraire est reconnu aux Etats-
Unis. Les ouvrages imprimés en Amérique
sont protégés en France. Cette propriété a
été menacée par le bill Mack-Kinley.

Le Sénat s'ajourne à jeudi prochain,
3 heures.

La séance est levée à 4 h. 10. '

Hier, aujourd'hui, domain, vous avez
tous vu ou vous verrez ce tableau :

Un" homme, un aveugle, gravit en
Chantant — si cela peut s'appeler chan-
ter ! — la pente rapide au pavé noir d un
faubourg populeux. Appuyé sur le bras
d'une femme, qui est peut-être la sienne,
mais que peut-être aussi on lui a
« louée », comme Antigone, à la jour-
née, il va, lançant aux murailles, aux
voitures, aux boutiques, aux oisifs, aux
ouvriers gagnant l'usine, aux jeunes
filles, qui vont par bandes rieuses vers
l'atelier, où, tout à l'heure, elle;: devront
se taire, les accents bizarres d'une de
ces romances écloses dans la cervelle des
Mozart du carrefour. Sentimentales et;
bêtes, les paroles se traînent sur un air
vulgaire, et les yeux clos de l'artiste
soulignent encore ce qu'il y a d'invrai-
semblable et de lugubre dans cet hymne
d'amour en trente-six couplets.

Et pendant qu'ils s'avancent ainsi,
lentement, au milieu de la foule affai-
rée, une enfant marche devant eux, re-
cevant quelque bourrade dans les côtes,
quand elle oublie de marier, au refrain,
sa voix aigrelette, déjà faussée et brisée
par la fatigue, au baryton éraillé du
phénomène, ou quand, étonnée de tout,
comme on l'est à son âge, elle s'arrête
devant une boutique pleine de joujoux

ou de gâteaux.
« Marche donc, môme ! Tu vois bien

ce monsieur, poison!... » Et la petite
traverse la rue, les pieds nus ou peu
s'en faut, tendant au « bon monsieur »1
son petit gobelet de ferblanc, malmenée
quand elle ne rapporte rien, dépouillée
quand sa gentillesse ou sa pâleur lui ont

valu quelque obole.
Et l'homme chante toujours, et la

femme toujours l'acompagne, le soigne,
le guide comme un gagne-pain vivant et
précieux, — et toujours l'enfant va,
vient, -crie, prie, supplie, s'épuise...

Et le soir, quand vous rentrez chez
vous, après un diner en ville, après le
spectacle, après la partie du cercle,
n'avez-vous pas revu encore, accroupie
dans l'angle noir des portes cochères, eu
bien postée au coin des rues sombres»
par où l'on revient des quartiers riches,
la même mégère, larmoyante et tenace,
découvrant tout à coup, dans la nuit, le,

- front d'un poupon endormi, risquant de
le tuer pour avoir un sou qu'elle ira
peut-être boire, à deux pas de là, dans
un bouchon infâme ?Ce sont les loueuses
d'enfants qui achèvent leur journée, qui
essaient de tirer une dernière mouture
du même maillot, qu'elles considèrent
comme un sas. Et quand, par hasard, ce
sont des inères véritables, selon, la loi
naturelle, c'est pis encore ; car elles
exploitent sans pitié, sans remords, le
fruit sacré de leurs entrailles, et au lieu
cle travailler, de souffrir, de se tuer pour
que l'enfant vive, c'est pour vivre, elles,
que lâches et cruelles, menteuses, hypo-,:
crûtes et infâmes, elles le font souffrir etf
le tuent.

* *
Eh bien! il y a des gens qui se sont

mis en tête d'empêcher cela. Seulement,,:
les juges ne les y aident pas; et pour-
tant ils le peuvent, maintenant, et le de-;
vrai eut.

Qu'un inspecteur delà police ou qu'un
représentant de l'Assistance publique
requière l'arrestation d'une do ces indi-
gnes femmes, d'un de ces hommes sans
cœur qui dressent l'enfance à servir leur
oisiveté, à rendre profitable leur misère,
et qu'on amène devant le tribunal les
mendiants exploiteurs de petits, ils s'en
iront admonestés, punis quelquefois,
mais libres de recommencer le lende-
main et tenant d'une paternité imméri-
tée le droit d'assassiner à petit feu — ou
à petit froid - les pauvres êtres qui
leur appartiennent.

Feuilleton de l'ECHO DE LYON du

81 Octobre (13)

PAR

GUSTAVE SïiJIGÉ

Ancien chef du service do la Sûreté

— Aller un vendredi à la Morgue?...
oh! jamais, monsieur! cela me porte-
rait malheur. Golette était superstitieuse
comme une vieille joueuse; et je suis
moi-même tellement superstitieux, que
je n'achète jamais de marchandises le
vendredi ; c'est pour cela que mes
fromages sont les meilleurs de Paris, les
Plus renommés, et...
 77 ? n v°ilà assez. Samedi il sera trop
tara, rfe ne puis, pour vous être agréable,
changer ia date fixée par la justice; d'ail-
leurs, plus on retardera cette visite, plus
les-jambess deviendront méconnaissables

Sf
8
'*

8 l* ^composition, déjà bien
avancée. Ainsi, décidez-vous

Pour engager" le marchand de fromages
a quitter mon cabinet, je me levai et
allai ouvrir la porte en lui disant, avec
un geste significatif : '

- — C'est convenu : demain vendredi
a une heure, à la Morgue.

— Eh bien ! oui, monsieur, j'y serai
répondit Becroix, en se dirigeant vers là
porte. Il s'agit de Golette, et je ne dois

rien négliger ; tant pis s'il m'arrive mal-
heur !

VI

A la Morgue. — ILe docteur Tardien

La Morgue évoque toujours le souve-
nir d'un malheur..

Elle inspire ce sentiment répulsif, que
les transformations et améliorations
successives ne lui ont point complète-
ment enlevé.

Son ancien caractère sombre et infect
a disparu, pour faire place à un établis-
sement municipal ayant une destination
officielle.

Aujourd'hui, c'est l'enquête publique
faite au grand jour ; mais, dans son en-
semble, on y sent encore trop le froid
de la tombe.

L'imprévu, clans l'existence, a le plus
grand rôle ; et il n'est donné à personne
de répondre que demain il. ne "sera pas
étendu sur l'un dos nouveaux chariots
deda Morgue.

Les victimes -inconnues de- nos guer-
res civiles de 1830, 1848, 1851 et 1871,
ont été couchées sur ses anciennes dal-
les ; et, par une inconvenance inexplica-
ble, on y a fait transporter, après la ba-
taille de Buzenval, les cadavres des ci-
toyens-soldats" tombés sur le champ
d'honneur pour la défense de iaPatrie.

Au milieu de ces martyrs obscurs, j'y
ai reconnu le jeune et déjà célèbre Henri
Régnault.

En 1881, le 5 septembre, à la suite du
terrible accident de chemin de fer arrivé
à Gharerifon, j'ai constaté que, parmi les
voyageurs tues et déposés à la Morgue,
il s'en trouvait quelques-uns qui n'é-
taient jamais venus à Paris.

Que de célébrités en tous genres, mor-
tes subitement sur la voie publique, sont
entrées dans cette maison I

Que de personnes, ne connaissant
même pas cette construction mortuaire,
y ont été exposées sous les regards avi-
des ou indifférents de la foule f

On a beaucoup écrit sur la Morgue.
Mêlant les faits historiques aux con-

ceptions imaginaires, plusieurs roman-
ciers ont brodé sur elle des récits variés,
aassi fantaisistes que fantastiques.

La réalité des faits serait cependant
suffisante pour écrire son histoire.

Elle a son registre d'écrou.
Un livre vivant au milieu de tous ces

cadavres.
Sa statistique, avec l'origine de sa

clientèle, résume son fonctionnement, et
forme, par la réunion du passé avec le
présent, la sombre collection de morts
mystérieux, la plupart désespérés de la
vie, dont la fin lugubre, souvent silen-
cieuse, quelquefois saisissante, est rem-
plie de surprises et de drames vécus.

Quel sera l'homme assez doué pour
retracer l'histoire de ces infortunés dont
la fnste fin a eu lieu dans ce refuge de la
mort.

Ainsi que cela avait été convenu, la
veille, avec le marchand de fromages Bé-
croix, vendredi, à une heure de relevée,
je me rendais à la Morgue, où l'on venait

d apporter cinq cadavres ayant séjourné
longtemps dans l'eau, et devenus par
conséquent méconnaissables.

_ De quel genre de mort avaient été vic-
times ces malheureux?...

Accident... suicide... ou crime?
Mystère impénétrable !

1
 Je demandai au greffier si le plus an-

cien des garçons que j'avais rencontré
quelques jours auparavant était de ser-
vice. Je voulais avoir affaire à lui, car
dans les propos pittoresques qu'il m'a-
vait tenus lors de notre premier entre-
tien, il m'avait paru posséder les quali-
tés requises pour les fonctions qu'il rem-
plissait.

— Venez, me dit le greffier ; nous al-
lons le trouver au milieu de ses occupa-
tions ordinaires.

En entrant dans la salle de réception,
je le vis en tête à tête avec une femme
inconnue repêchée lo matin dans le canal
de l'Ourcq. Il venait de terminer le

, déshabillage du cadavre, dont les mem-
bres se détachaient à la moindre se-
cousse, tellement la décomposition était
avancée.

En nous voyant entrer, il me dit, sans
se déranger de son travail :

_ - Vous pouvez faire vos scellés, mon-
sieur le commissaire; les enveloppes des
jambes sont propres et sèches. Vous sa-
vez, l'une cle ces quilles, la droite, porte
la trace' d'une cicatrice assez bien pro-
noncée; ce sera un bon indice pour
vous.

Tout en causant, il tournait et retour-
nait son cadavre pour y trouver une con-
tusion ou blessure permettant d'établir
le genre de mort; et, il faut le dire à sa
louange, il s'acquittait consciencieuse-
ment de sa répugnante besogne.

— Je ne vois, dit-il au greffier, aucune
trace de violence ni aucun tatouage sur
le corps de cette femme. Je remarque
qu'il lui manque trois dents à la mâ-
choire . inférieure. Son linge n'est pas
marqué; seulement, j'ai trouvé dans la
doublure de son jupon blanc un reçu au

nom d'une veuve G..., signé d'un épicier
d'Aubervilliers. Voilà ce papier; il
pourra être utile pour la reconnaissance.

— Tel que vous le voyez, cet homme,
me dit à voix basse le greffier, est la
Providence des médecins chargés de pra-
tiquer les autopsies. En dehors des mille
petits services qu'il leur rend dans la
préparation des corps soumis à leur exa-
men, il indique,selon les saisons et sans
se tromper, le nombre de jours qu'un
cadavre a passé sous l'eau, et souvent,
par l'examen des doigts, des mains, des
pieds ou des genoux, il reconnaît, la pro-
fession exercée par le mort. Il est heu-
reux quand il peut établir l'identité
d'un inconnu. C'est sa joie, son triom-
phe. Il ferait certainement un bon agent

 cle la sûreté. Je l'ai souvent proposé pour
ce poste; mais nos chefs m'ont toujours
répondu :

—- Pouvez-vous le remplacer?
— Non.

-— Alors conservez-le, puisqu'il vous
est utile.

— On vous considère peut-être comme
le chef de la sûreté des morts, répori-
dis-je au greffier.

Celui-ci sourit, et reprit :

— La probité de ce garçon égale son
intelligence.

Récemment, un Allemand que per-
sonne n'a pu reconnaître, s'est brûlé la
cervelle dans le jardin des Tuileries.
Dans ses bottines, le garçon a trouvé
10.000 francs en billets de banque. Il
pouvait s'approprier cette somme sans
que personne le sût ; mais il m'en a fait
fidèlement le dépôt. Nous ne sommes ici
responsables que des objets et valeurs
mentionnés dans les ordres d'envoi des

cadavres ; or, le commissaire de police
n'avait pas découvert cette somme. Du
reste MM. les commissaires n'ont pas la
facilité de faire fouiller minutieusement
les corps ; et il en arrive souvent ici por-
teurs de papiers, bijoux et valeurs, dont
personne ne connaît, l'existence ; mais,
grâce à l'honnêteté des garçons tout cela"
se retrouve et est rendu aux familles
quand on peut les découvrir.

Il y a deux ans, il s'est produit un
fait curieux. Un homme assassiné a été
porté ici encore nanti de sa montre en
or. Quelques jours après, elle a disparu
du greffe.

Le personnel de la Morgue a été un
instant soupçonné; mais une enquête
minutieuse faite par le contrôle gé-
néral a établi que les employés étaient
étrangers à ce vol.

Cette montre a été plus tard la cause
de l'arrestation de l'assassin. Sous pré-
texte de faire une déclaration, celui-ci
est entré au greffe, et s'est emparé du
bijou en question, momentanément dé-
posé sur une étagère; puis, il est allé le
vendre chez un brocanteur.

Comme le greffier, finissait de parler
la porte s'ouvrit et le docteur ïardieti
entra.

Les présentations faites, le médecin-
légiste examina les deux jambes retirées
du puits, et conclut qu'elles devaient
avoir appartenu à un vieillard, et, qu'elles
faisaient partie du même corps que )a
cuisse trouvée au pont des Saints-Pères
et le fémur ramassé dans l'egout de la
rue Jacob.

(A suivre.)



Cependant, ilsne leur appartiendraient
plus, si l'on voulait ! Ce qui était, de
toute éternité, une évidente vérité mo-
rale, est devenu, depuis deux ans une
vérité légale. On n'est le père que des
enfants qu'on aime. Les autres, ceux
qu'on expose, ceux auxquels on nuit,
ceux que l'on maltraite ou que l'on dés-
honore, on a perdu sur eux toute auto-
rité. La loi du 24 juillet 1889 sur la
puissance paternelle en a décidé ainsi.
— Pourquoi nos tribunaux ne l'appli-
quent-ils pas ?

Pourquoi n'arrachent-ils pas à ces
parents dénaturés les innocentes victi-
mes de leur exploitation? Pourquoi
laisse-t-on dormir ce texte précieux, si
lentement élaboré, si difficilement con-
quis, si profondément justifié?

Pourquoi les représentants de la so-
ciété, pourquoi l'Assistance publique,
pourquoi les agents des œuvres de bien-
faisance privées ne sont-ils point libres,
quand do pareils méfaits sont patents,
irrécusables, quand ils sont devenus
dans certaines familles des délits d'habi-
tude, d'emmener  sans retard, après
l'audience, les nourrissons nocturnes,
les petites chanteuses aux pieds nus, les
petits estropiés dont on étale sans voiles
là misère et la souffrance, et les fillettes
enfin que l'on jette à la rue avec la con-
signe de rapporter vingt sous, dussent-
elles les ramasser dans la boue, sous les
baisers immondes qui les guettent?

Allons! messieurs les magistrats,
comprenez donc enfin quel pas on a
voulu faire, de notre temps,- vers la pro-
tection de l'enfance ! Il y a bien assez de
vieilles lois que l'on peut laisser dormir,

" et dont le sommeil ne gênera personne,
allez ! Appliquez celle-ci !

Déclarez déchu*, comme elle vous y
autorise, ces pères et ces mères qui n'ont
d'enfant que comme on a un accordéon
pour faire du bruit et pour obliger le
passant à tourner la tête.

Remettez, vous aussi, sur la tête gelée
des fils de pauvres, la coiffure chaude
que telle mère monstrueuse en arrache
pour qu'ils fassent pitié. Envoyez-moi
tout ce petit monde au lit, à l'école, au
repos, à l'honnêteté, — et si la famille
ne se soucie pas de lui donner tout cela,
eh bien ! permettez à la nation de rem-
placer la famille. — La France veut
qu'on respecte et qu'on sauve les en-
fants !

LOIS MILITAIRES

Après lo vote du budget delà guerre, dont
dépend tant d'intérêts, le Parlement aura à

. se prononcer sur plusieurs projets que l'ar-
mée attend depuis longtemps.

Par rang d'opportunité, c'est la loi sur
l'armée coloniale qu'il importerait de mettre
la. première à l'ordre du jour. Le général
Trico-ène a pris l'initiative d'une proposition
complémentaire qui pourra permettre à la
Chambre do liquider la question.

Viendraient ensuite : lé projet ayant pour
but d'allouer un secours aux familles néces-
siteuses des militaires appelés sous les dra-
peaux en cas do mobilisation ; — le projet,
déjà adopté par lo Sénat, pour modifier l'ar-
ticle 3 de la législation de 1850 sur les éco-
les polytechnique et de Saint-Cyr; — le pro-
jet accordant un conseil d'enquête pour tout
militaire dont l'honneur se trouve mis en
cause ; — le projet sur les réquisitions; ce-
lui sur l'unification progressive des aneien-

' nés retraites.
Avec un peu d'activité de 3a part de la ma-

jorité républicaine, ces différentes lois pour-
raient être discutées pendant la délibération
que lo Sénat consacrera.au budget.

Au Sénat, de son côté, à faire diligence en
matière de législation militaire. Au cours de
cette session extraordinaire, l'armée se con-
tenterait cle lui voir voter le projet de M. de
Freyeinet autorisant un nombre déter.niné ,
d'officiers des armes combattantes de l'in-
fanterie, de la cavalerie, de l'artillerie et du
génie à, réclamer annuellement la retraite
proportionnelle à partir de vingt-cinq ans
de service.

Récemment, on a vu des régiments mixtes
manquer de 6 capitaines sur 12, et disposer
d'un seul chef de bataillon pour les 8 com-
pagnies territoriales.

Le principe de la retraite proportionnelle
a été admis temporairement pour les offi-
ciers, quand il fallut dégager les cadres en
1872 et en 1887. Aujourd'hui, il s'agit de
faire passer dans les formations de réserve
les chefs expérimentés, dont les manœuvres
des régiments mixtes ont révélé l'absence.
Le Sénat ne saurait différer le complément
nécessaire de notre loi des cadres. ',
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La Garde des Prisons ;
Paris, 30 octobre.

Plusieurs journaux rapportent qu'on se
préoccupe, au ministère de l'intérieur, de la
garde des' maisons centrales situées en des
endroits dépourvus de garnison, Glairvaux,
Fontevrault, etc, garde qui nécessite le dé- -
placement d'une compagnie ou deux.

Avec le servico.de trois ans, les colonels I
des régiments ont besoin d'avoir leurs hom-
mes constamment sous la main pour en faire
des soldats.. Ils se plaignent avec raison des
inconvénients qu'il y a à détacher des effec-
tifs pour la garde des maisons centrales.

L'instruction dû soldat en souffre beau-
coup; aussi est-il question au ministère de ;
l'intérieur de créer un corps spécial pour la ,
garde des établissements dont il s'agit. Ce ,
serait une espèce de gendarmerie péniten- ]
tiaire ayant des attributions particulières, j
car la gendarmerie existante à laquelle on
avait songé pour ce nouveau service, a déjà, ]
soit en temps de paix, soit en temps de >
guerre, une tâche assez difficile à remplir <
sans qu'on l'astreigne à ce service pour le- ]
quel elle n'a ni les cadres ni le temps né-
cessaires, i
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Assassinat ïm Français à Magascar \
 -— s

Aden, 30 octobre.

Le docteur Béziat, chef du service médi-
cal do la colonie française de Suberbie-
ville, a été massacré avec son escorte par les ï
KahaValès (bandits sakalaves), au gué de c

Maroakata, sur lo Betsiboka. '
Le docteur rentrait en France et allait re- c

joindre en pirogue la chaloupe à vapeur la
Lorraine, qui l'attendait à environ quarante (

kilomètres de Suberbievillepour lo conduire c

à Majunga, d'où il aurait pris le paquebot à 1

jsôli passage à Nossi-Bé. (

, Les bandits sakalaves, au nombre de 5 à
600, qui désolent la région occidentale de

.•''Madagascar et opèrent même leurs brigan-
Sda'ges à quelques lieùés de D'iégô-Suarez, c

quinze pirogues et tué quatre commerçants d
malgaches. q

Cachés dans les roseaux qui couvrent les si
rives du fleuve, ils ont assailli la pirogue v

avant que ses passagers eussent pu faire
usage de leurs armes.

I,o docteur Béziat reçut deux balles à
bout portant; il tomba à l'eau et fut achevé
à coups de sagaies. .

Six soldats malgaches, deux pagayeurs
ont été tués, les bagages pillés. Seuls, trois
pagayeurs et lo tsimandoas (courrier de la
reine) ont pu s'échapper et gagner Maron-
way, où ils ont prévenu M. Bucheman, ca-
pitaine de la Lorraine.

Dépêches Dhmpses
REPRISE DE « THERMIDOR »

Paris, 30 octobre.

Thermidor va être repris avant peu au
Théâtre-Français. Cette nouvelle peut être
considérée aujourd'hui comme officielle.
Sans l'indisposition qui relient momentané-
ment éloigné le nouveau directeur des beaux-
arts, M. Roujon eût déjà donné, cette se-
maine, à M. Victorien Sardou, l'autorisation
nécessaire.

Paris, 80 octobre.

LE IÏIAJOR BRETON

L'affaire du major Breton, qui a tué à
Courbevoie un nommé Genisset d'un coup
de revolver, ne pourra pas venir avant six
semaines devant le conseil de guerre qui est
saisi de cette affaire.

LA VEUVE DU SERGENT BOURRAQUI

Paris, 30 octobre.

La préfecture de la Seine vient d'accorder
un bureau de tabac à la veuve du sergent
Bourraqui.

Ce fut un véritable héros que le sergent
Bourraqui, dit « La Guerre ». Deux fois il
sauva lo drapeau français : en Crimée d'a-
bord, puis à Solférino où il lutta seul pon-
dant quelques instants contre un parti d'Au-
trichiens et parvint à leur arracher l'aigle,
dont ils s'étaient déjà emparés. Témoin de
son indomptable bravoure, le roi Victor-Em-
manuel embrassa le sergent Bourraqui sur
le champ de bataille.

L'art a d'ailleurs consacré cet héroïque
épisode et le peintre Bellanger l'a retracé
dans le tableau bien connu qui figure au
musée de Versailles.
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M MARGHEURJNTRÊPIDE
Paris, 30 octobre.

M. Henri Tréfouel, professeur' de gymnas-
tique et instructeur d'un bataillon scolaire,
qui est arrivé de Marseille à Paris à pied, le
3 octobre, et n'ayant mis que dix jours à
faire ce trajet, se propose cle retourner à
Marseille par le même mode de locomotion.

Il espère, cette fois, accomplir le parcours
— soit 863 kilomètres — en huit jours et
partira do la place de la Concorde aujour-
d'hui, samedi, à deux heures de l'après-
midi.

Grand, maigre, la figure très colorée, avec
une forte moustache, vêtu d'un pantalon
blanc et du .veston à bouton doré du « mo-
niteur » et coiffé d'une casquette de toile
blanche, M. l'réfouel ne craint pas les ri-
gueurs delà saison; au contraire, c'est la
chaleur qui l'effraye.

Avant d'arriver à Paris, à sa dernière
étape, étant resté trop longtemps sans mar-
cher, il fut pris, quand il voulut se remettre
en route, d'une congestion qui le retint pen-
dant deux jours.

— « Je ne puis cesser brusquement la
marche, nous dit-il, et je dois me désen-
traîner insensiblement, c'est-à-dire continuer
à marcher tous les jours. Je vais faire une
moyenne de 107 kilomètres par jour. Eh
bien ! quand j'aurai revu la Canébière, je
serai obligé d'arpenter encore cinquante,
puis quarante kilomètres pendant quelques
jours, pour rétablir la circulation normale
du sang. »

Voici comment co Juif-Errant moderne
procède :

Il marche sans discontinuer de une heure
du matin à cinq ou six heures du soir, pas
trop vite; il lit parfois un journal; il ne s'ar-
rête qu'aux mairies des communes qu'il tra-
verse pour y faire viser et timbrer sa feuille
de route.

Il mange, toujours en marchant, des ta-
blettes cle chocolat, boit une lampée de vin
généreux de temps à autre. Il ne fait son
unique repas qu'à sa halte, vers six heures.
Chose étrange : cet étonnant marcheur est
végétarien; il ne peut supporter la viande;
son menu se compose invariablement de lé-
gumes.

Dans les hôtels où il séjourne, il ne se
couche pas dans un lit, mais bien par terre,
sur un tapis, avec une couverture,

— « Si je me mettais dans les draps, dit-
il, je no dormirais pas, mais je me trouve-
rais dans un état de torpeur qui m'empêche-
rait de me lever le lendemain. » Et il
ajoute :

— « Cette fois, j'espère bien que je ferai
la route sans une défaillance ; toutes mes
dispositions sont prises; je ne mettrai que
huit jours... et encore, s'est-il écrié avec un
sourire clans lequel reparaissait le Méridio-
nal, je pourrais très bien la faire en six ! »
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POLICIER' ASSASSIN
Double tentative de meurtre, — Le sergent de

ville autran.— Une pénible échéance,— Meur-
trier ei voleur. — Deux victimes.— Le revolver
révélateur.

Aujoiii'd'hui vient devant la cour d'as-
sises de la Seine, une affaire qui fit grand
bruit au moment où elle se produisit et qui
est connue du public parisien sous lo nom
de l'Affaire de la rue Cambronne. Nous al-
lons rappeler ici rapidement les faits dont
il s'agit :

L'accusé Autran demeurait avenue de La
Moltc-Picquet, 7 ; cet homme était marié et ;
père d'un enfant en bas âge, il avait été [
admis parmi les gardiens de la paix en
1870.

Mal noté de ses chefs, il était tenu pour
un serviteur peu zélé, perdu de dettes, pas-
sait pour jouer aux courses, et ne savait où, '
se procurer de l'argent. Aussi se trouvait-il '
dans le plus grand embarras le 25 avril '
dernier, pour faire face à une échéance de !
200 francs. '

ILes préparatifs du crime (

Absolument acculé par la nécessité de se
procurer des fonds, Autran ne recula pas
devant l'idée d'un crime ; il se munit d'une
hachette qu'il avait chez lui, puis il s'arma
de son revolver d'ordonnance.

Mais, afin de n'être pas trahi dans lo cas [
où il aurait à se servir de son arme, par les
cartouches de l'Etat, il se rendit chez Gas-
tine Benette, l'armurier bien connu et y fit
emplette de sept cartouches.

Mue Cambronne i

Ces préparatifs faits, Autran sortit de
:hez lui et se mit à errer au hasard cher- c
;hant une occasion propice; Arrivé à l'angle !
ies rues Cambronne et Miolis, ii slaperçut >.
pue l'épicier Wacelet, dont le magasin est
situé en cet endroit n'était pas couché, les 6
rolets étaient mis, mais la lumière filtrait à

travers la devanture. Autran frappa à la
porte donnant sur la rue Cambronne et l'é-
picier après avoir parlementé un instant en-
tr'ouvrit sa porte.

Autran demanda comme un service qu'on
voulût bien lui servir une livre de café. Il
entra à la suite de Wacelet, et tandis que
celui-ci sans défiance se mettait en devoir de
peser lo petit sac contenant la marchandise,
le meurtrier lui porta à la tempe un violent
coup du clos de sa hachette. Cependant, gêné
par les objets qui l'entouraient, il ne put
donner à son bras tout lo développement né-
cessaire et le coup ne fut pas assez violent
pour étourdir complètement la victime, qui
put saisir le meurtrier par te bras en même
temps qu'il criait à l'assassin.

En même temps, M'"e Waeelet qui était
dans son kiosque-caisse et qu'Autran n'a-
vait pu apercevoir cle l'endroit où il se trou-
vait, se porta courageusement au secours de
son mari et les deux époux purent paralyser
les mouvements de l'assassin et le pousser
jusque dans la rue tout en appelant au se-
cours.

IL» seconde Tentative de Meurtre

En entendant ces appels, M. Maillau, mar-
chand de vins, qui habite en face de l'épice-
rie Wacelet, sortit de chez lui pour porter
secours à ses voisins. Mais alors Autran,
qui avait pu dégager son bras droit, sortit
son revolver de sa poche et tira successive-
ment deux coups de feu sur le nouveau
venu. La première balle ne l'atteignit pas et
alla se loger dans le mur en face, à hauteur
d'homme ; le second projectile, au contraire,
frappa M. Maillau en pleine poitrine et
l'abattit en lui traversant le poumon droit.

Ii 'Arrestation

Le meurtrier put alors prendre la fuite,
mais il laissa sur le terrain son chapeau
et son revolver. Il courut chez lui, revêtit
son uniforme et alla prendre son service au
poste du palais de l'Industrie; mais quel-
ques heures plus tard, il était arrêté, grâce
au numéro du revolver d'ordonnancé.

Il a reconnu s'être introduit chez le sieur
Wacelet dan* l'intention de le voler; il nie
seulement id préméditation, mais les pré-
cautions qu'il a prises d'acheter des cartou-
ches et d'emporter sa hachette dans sa
poche, démentent ses assertions.

La blessure de M. Wacelet a été sans
gravité. Quant à M. Maillau, sa blessure,
qui pouvait être mortelle, n'a entraîné
qu'une maladie de quinze à vingt jours.

Tels sont les faits dont Autran rendra
compte à la justice aujourd'hui.
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Parnellistes et Anti-Parnellisfes

Cork, 30 octobre.

Les partisans de M. Redmond, formant
une procession aux flambeaux, ont rencon-
tré les parnellistes qui allaient à un meeting.
Une grêle de pierres a été échangée et une
mêlée générale s'est engagée. M. Redmond
a été blessé à la tête par une pierre. M.
O'Connor a été blessé à la nuque par un
coup de casse-tête. La police a réussi enfin
à arrêter le combat. Les parnellistes, en
rentrant chez eux, ont brisé toutes les vi-
tres du local où siège le comité anti parnel-
liste.

La Presse anglaise

Londres, 30 octobre.

Le Standard dit que le moment semble
venu d'examiner si l'on ne devrait pas ou-
vrir une souscription à Londres pour se-
courir les paysans russes atteints par la
famine.

Le Daily Chronicle dit que l'on est gran-
dement surpris au Vatican que l'Allemagne
et l'Autriche aient retiré toute opposition
aux nominations archiépiscopales d'Agram,
de Gram et de Posen. Ces deux gouverne-
ments changeraient ainsi leur attitude pour
prendre la place occupée par la France au
Vatican.

Le Daily News dit qu'il est possible que,
au lieu de partir pour la chasse, comme
on l'a annoncé, l'empereur Guillaume aille
à Dantzig à la rencontre du czar. On fait de
grands préparatifs à Dantzig en vue de cette
rencontre. . , _«^»

LE CONFLIT AlfflJRICO-CHILIEN

Washington, 30 octobre.

Une dépêche datée de Valparaiso, 23 octo-
bre, donne la réponse du gouvernement chi-
lien aux Etats-Unis. Le ministre des affaires
étrangères du Chili dit que les demandes et
la menace des Etats-Unis, bien que n'étant
pas acrimonieuses, ne semblent pas accep-
tables au gouvernementchilien.il n'a aucun
cloute sur la sincérité de l'enquête faite abord
du Baltimore, mais il ne reconnaît que la
juridiction et l'autorité du gouvernement de
son pays.

Le ministre ajoute que le juge punira ceux
qui se sont rendus coupables sur le terri-
toire chilien et, en attendant que le résultat
de l'enquête soit connu, il ne peut admettre
que les désordres de Valparaiso puissent
être considérés comme la preuve de dispo-
sitions peu amicales de la part du gou-
vernement chilien envers les Etats-Unis, et
puissent mettre en péril les relations entre
les deux natisns.

On ne sait pas encore quelle sera la ré-
ponse de M. Blaine ; mais on croit ferme-
ment, à moins d'une assurance immédiate
de la part du gouvernement chilien établis-
sant que la junte donnera prompte satisfac-
tion, que M. Egan recevra l'ordre de ! s'em-
barquer à bord du Baltimore pour les Etats-
Unis, rompant ainsi toutes relations diplo-
matiques sntre les deux pays.

On affirme que le ministre des affaires
étrangères du Chili a déclaré que les auto-
rités judiciaires et administratives de San-
tiago ont ouvert nne enquête sur les cir-
constanses dans lesquelles s'est produit
l'outrage, mais que, selon la loi chilienne,
l'enquête judiciaire est tenue secrète, et a
ajouté que le moment n'est pas encore venu
pour en faire connaître le résultat.

New-York, 30 octobre.

Le télégramme chiffré envoyé par M.
Egan dit que le Chili répond en termes me-
naçants. Le gouvernement chilien se refuse
énergiquement à laisser d'autres autorités
que la sienne entreprendre une enquête sur
l'affaire du Baltimore.

Le vaisseau de guerre le Yorh-Town est
en route pour une station du Pacifique. Il
est arrivé à Bahia, au Brésil.

CYCLONE AU JAPON

Deux villes détruites.— Cinq cents victimes.—
Immenses dégâts

Shanghaï, 80 octobre.

Une effroyable trombe s'est abattue sui-
tes villes dé Kobe et Osaka (Japon).

Plusieurs propriétés ont été entièrement
détruites.

On annonce, en outre; que en tèrriMe
cyclone a fait de nombr< uai s vi< limés",

On parle de 450 à 500 morts et de plu-
sieurs centaines de blessés.

Kobe est une ville japonaise de 8,500 habi-

tants, située sur la baie de Hiogo et à côl
cle cette ville.

Elle avait été fondée en 1868 et était co ns-
truite à l'européenne.

C'était dans cette ville qu'étaient situés les
plus grands comptoirs de thé.

Osaka était située à 22 milles de Kobe et
lui était reliée par un chemin de fer aujour-
d'hui détruit;

Cette dernière ville, très importante, avait
une population d'un demi-million d'habi-
tants. Dans ses faubourgs, on comptait plus
de cent écoles. C'était une des principales
villes du Japon ; on y publiait cinq jour-
naux.

ma^Sinm——i —|—,
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Bruxelles, 80 octobre.

Tout a été dit, écrit, pensé et rimé sur les
chats, détestés par les uns, adulés par les
autres, animaux bizarres en qui sont tous
les contrastes, doux comme des femmes
dont ils ont les grâces séductrices, cruels
comme des tigres dont ils s<snt les diminu-
tifs, si flatteurs par instants qu'ils semblent
plus « amis de l'homme » que les chiens
eux-mêmes, si féroces par d'autres qu'un
proverbe normand veut que le chat d'une
maison s'éveille sept fois la nuit pour étran-
gler son maître, alors que le chien de garde
s'éveille sept fois pour le défendre'.

Le chat ! bête apocalyptique toute char-
gée d'électricité, aux yeux de braise, luisant
comme des émeraudes dans l'obscurité, aux
pattes gantées d'un velours recouvrant des
griffes plus acérées et plus dures que l'acier,
énigmes vivantes, donnant sûrement asile
dans leurs peaux douces et tachetées, d'a-
près les théories de la métempsycose, à des
âmes de femmes exquises d'aspect, mais
qui ont passé leur vie à torturer le cœur
des mortels, comme font les chats d'une
souris !

Adorables et câlins, mais foncièrement
égoïstes, n'aimant, disent les pessimistes, lo .
logis que pour les voluptés et les plaisirs
qu'y trouvent leur gourmandise et leur
paresse, attachés à la maison et non au
maître et désertant sitôt que manque la
pâtée.

Vagabonds, bohèmes, noctambules et
amoureux comme des poètes, on comprend
les admirations pasionnées qu'ils peuvent
exciter. ,

Nous précédant dans ce genre d'exhibi-
tions, comme dans les représentations de
certaines œuvres célèbres pour lesquelles
nous nous sommes laissés distancer par
eux, nos voisins ies Belges viennent d'inau-
gurer une exposition de chats qui obtient la

plus grande vogue.
Les visiteurs, les visiteuses et surtout les

propriétaires des « minets » exposés s'y
pressent, s'y intéressent, y jacassent si bien
qu'on se croirait au « vernissage » du Salon

de peinture au Palais de l'Industrie : du
reste, c'est aussi un Salon : le Salon du
« Cat-Club belge ».

On conçoit que la séparation soit cruelle ;
aussi, vingt fois par jour, les belles Bruxel-
loises viennent-elles prodiguer, à travers les
barreaux de la cage, au cher captif pâtisse-
ries, gâteries, « chatteries ».

Enfin, pour épargner à ces prisonniers
privilégiés les horreurs de l'isolement pén-*
dant la nuit et pour éviter sans doute aussi
de cruelles insomnies à leurs maîtresses, le
comité organisateur a décidé que les expo-
sants pourraient, contre le dépôt d'un cau-
tionnement, retirer le soir le matou ou la
chatte adorés, quitte aies rapporter le lende-
main matin ou à abandonner le montant du
dépôt.

Sans cette clause, l'exposition faisait long
feu, les exposants et exposantes se mettaient
en grève !

Que de sujets de tableaux dans cette expo-
sition, où les jolis minets, isolés on groupés,
déploient toutes leurs grâces, provoquent
l'attention et attirent la caresse par les mou-
vements les plus divers, les attitudes les
plus gracieuses.

Les connaisseurs admirent surtout les fé-
lins de haute taille, dont le nombre parait
très grand à Bruxelles. Les chats aux pro-
portions monumentales, au masque encadré
d'une soyeuse et large crinière, forment la
majorité. Les Abéiards de la race atteignent
seuls ce grand développement.

A côté de ces célibataires malgré eux qui
semblent se consoler de leur mésaventure
dans les jouissances du couvert, on admire

» des familles de félins composées du père, de
la mère et d'un nombre invraisemblable de
chatons. ,

Les chats angora, les chats dits « à poil
long » sont représentés par de magnifiques i
sujets aux robes de toutes nuances et qui se
prélassent sur des coussins de soie délicieu-
sement ornés de dentelles.

Mentionnons aussi les chats siamois au
poil fin, serré, soyeux, les chats « bleus », !

c'est-à-dire gris de fer, d'autres roux et
blancs comme des faïences d'étagère, etc.,
et souhaitons à cette exhibition qui réunit,
croyons-nous, tous les spécimens de chats
imaginables, la continuation de son succès,
qu'elle mérite à tous égards. i

RHONE

Villefranche. — Syndicat agricole. —
L'assemblée générale annuelle du syndicat
agricole de Villefranche et d'Anse aura lieu
le 9 novembre prochain, à deux heures pré-
cises du soir, à Villefranche, salle du Cha-
let, en face de la gare.

Celte ' cérémonie sera • suivie d'un ban-
quet.

LOIRE

Roanne. — Suicide. — Hier soir, entre
huit heures et onze heures, le nommé Fran-
çois Tryallier, âgé de 36 ans, ouvrier plâ-
trier, demeurant rue de Clermont, 38, s'est
suicidé en se pendant à une solive de la
chambre qu'il habitait avec son frère Jean.

Le cadavre a été découvert par ce der-
nier, à onze heures, au moment où il ren-
trait dans la chambre qu'il avait trouvée
fermée à clef.

Il s'est empressé de couper la corde et de
porter le corps sur le lit, mais la mort avait
l'ait son œuvre.

Le défunt, célibataire, se livrait à des ex-
cès cle boisson.

— Incendie. — Cotte nuit, vers minuit et
demie, un incendie s'est déclaré, rae Saint-
Clair, 20; dans un ancien atelier de tissage
à la main servant de débarras au nommé
Bergerat et à la veuve Ducros.

La pompe du faubourg Clermont a suffi à
éteindre lo fe-ii. \\  • ' u u heure •:• '•

Les dégâfepovn , in a ibli ,-a'pj • • ,{
à M. Kaessler sont couverts par une assu-
rance, ainsi que ceux des locataires, pour
une somme de 200 fr.
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Rive-de-Gier. — Arrestation. — La po-
lice a arrêté le nommé Georges Perdereau,
âgé de 28 ans, qui n'avait trouvé rien do
mieux que d'échanger, à l'asile de nuit, une
vieille couverture contre une neuve.

ISÈRE

Grenoble. — La catastrophe de Moirans.
— Lo nombre des blessés, est officiellement
de 26 et celui dos morts de 2.

M1»» Marie Détroyat, veuve Berthicr, qu'on
a enterrée hier, était une artiste d'un certain
mérite : ses œuvres avaient été remarquées
à plusieurs salons de.Grenoblc et, .malgré
son âge déjà avancé, elle travaillait toujours
dans sa paisible retraite de Saint-Martin-
d'Hères.

L'un des blessés te plus grièvement, M.
Burtin, maître ferblantier, rue Montorge, va
aussi bien que possifele; il a été ramené hier
de Moirans à son domicile, en voiture, où 11
est soigné par le docteur Bernard.

M. Elie Boissieux, gros marchand de bois
à Vinay, a été transporté chez lui où il est
soigné par un spécialiste, M. Fleury Roux,
médecin à St-Àntoine; fait singulier : ce né-
gociant s'était rendu à Lyon, samedi der-
nier, pour l'enterrement do son beau-frère
et, lors de l'accident, il ramenait dans le
train le cercueil du défunt : le fourgon s'est
brisé et laissait voir la bière. Les enfants du
défunt, les fils Vaillet, ont été contusionnés
avec leur oncle Boissieux.

L'instruction se continue toujours par le
parquet de'St-Marcellin.

M. Blum, médecin on chef de la compa-
gnie P.-L.-M. vient d'arriver ici pour exami-
ner les blessés, qui sont soignés à l'hôpital-
de Grenoble. - ,

— Rentrée des facultés. ^- La séance
annuelle de rentrée des Facultés de droit,
des sciences et des lettres, ainsi que de
l'Ecole préparatoire de médecine et de phar-
macie cle Grenoble, aura lieu- lo samedi 7
novembre, à deux heures de l'après-midi.au
Palais des Facultés.

— Congé de la Toussaint.-^ Les lycées
et collèges do l'académie do Grenoble auront
sortie le samedi 31 octobre, après la classe
du soir, et la rentrée aura lieu le lundi soir
2 novembre pour les pensionnaires.

;  —- Incendie. — Un incendie vient de
détruire le hameau de Villette, près de Sainli-
Laurent-du-Pont. Sept maisons ont été en-
tièrement consumées. .

Lo l'eu avait pris la nuit dernière dans une
cheminée. Sous l'aclion du vent, il n'a pas
tardé à se communiquer à la maison, puis à
tout le hameau.;;'

On n'a aucun décès à déplorer. Un habi-
tant du hameau a été légèrement blessé par
la chute d'une cheminée.

Grand-Lemps. — Grève des ouvriers
tisseurs.— Les ouvriers et les ouvrières des
tissages de MM. Couturier frères, fabricants
de soieries 'à Bessenais, canton du Grand-
Lemps, viennent cle se mettre en grève,. à la
suite d'une diminution de salaire.

Saint-Marcollin. — Grave accident. —r
Lo nommé Paul Colomb, domestique de
M. Hofferr, propriétaire du château de
Cumane, et l'un des intéressés des brasse?
ries Hofferr, de Lyon, conduisait un taureau;
lorsque celui-ci effrayé, se jeta sur le mal-
heureux Colomb et le piétina.

Transporté à l'hôpital de Sàiat-Marcellin,
il a reçu les soins du docteur Ghalvet.

Brezins. — , Vol. — Le vol qui a été
commis dans la nuit du- 27 au 28 courant, a
eu lieu chez MM. Perrin, négociants à Gre-
noble, et Paulin, propriétaire de la froma-
gerie de Brezins.'

Le coffre-fert qui a été descellé et trans-
porté au loin, renfermait une somme de
3,190 francs. Les voleurs sont jusqu'ici in-
connus.

Vienne. — Une victime du feu. — Hier
matin, la jeune Prat, âgée cle six ans, domi-
ciliée aux Tupinières, gardait ses trois jeu-
nes frères, lorsqu'elle alluma un l'eu devant
la porte de l'habitation. Les flammes se com-
muniquèrent aux vêtements de l'enfant qui
fut très grièvement brûlée.

En dépit des soins qui lui furent prodi-
gués, elle expira une heure après l'accident.

— Cirque Casuani. — Les soirées du cir-
que Casuani sont vraiment attrayantes. La
direction ne néglige absolument' rien pour
captiver le public. Après la féerie enfantine
de Cendrillon, nous avons maintenant une
charmante épisode de la guerre au Tonkin,
pièce militaire.

— Accident du travail. — Dans la ma-
tinée, M. Crespin, chauffeur à l'usine Carel,
route d'Avignon,-, a eu le pouce droit coupé
par une scie mécanique.

Lo blessé a été transporté à l'hôpital.

SAQME-ET-LOIRE
Mâoon. — La foire de la Toussaint. —

Mardi- prochain,3 novembre, aura lieu à Ma- j
con, la foire dite cle la Toussaint.

Celte foire, une des meilleures de l'année-
si le beau temps se met de la partie, aura un
succès certain.

La foire du bétail, qui se tient sur la place
d'Armes, sera des mieux approvisionnée.

Malheureusement, lo peu d'emplacement
que nous possédons sur notre promenade du
quai Sucl, nous prive de la présence de
grands établissements, tels que, cirques,
théâtres, musées et qui attirerait dans Ma-
çon un mouvement et une animation très
grands.

Pontanevaux. — Concours de vins. —
Un grand concours des vins de la récolte de
1891 aura lieu à Pontanevaux, dimanche,
8 novembre, dans la salle du marché aux
vins.

A midi, banquet à l'hôtel clelaTourelle ;à
â heures, conférence viticole par M. Battan-
chon, professeur d'agriculture de Saône-et-
Loire.

Distribution des prix à 8 heures.:
Les exposants devront apporter deux bou-

teilles de forme ordinaire pour chaque qua-
lité de vin exposé ; ils devront, en outre, en
indiquer les prix et les quantités. •

Les échantillons devront être présentés le
8 novembre, de 7 heures à 9 heures du ma-
tin, salle du marché aux vins, à Pontane-
vaux .

Les vins exposés seront divisés en quatre
catégories pour les vins rouges, en deux ca-
tégories pour les vins blancs.
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Carmiux, 30 octobre.

Les verriers grévistes ayant manifesté le
désir de s'entretenir avec le préfet, celui-ci
est venu hier à Carmaux et a eu immédia-
tement un entretien dans la salle de la
mairie, avec une délégation des grévistes.

Au. cours de cette entrevue qui n'a pas
duré moins cle deux heures, on a décidé de
part et d'autre de garder le secret.

De là, le préfet s'est rendu à la chambre
syndi.-ale où les grévistes l'ont acclamé. U
a pris la parole pour déclawr qu'il allait
s'occuper de résoudre do conflit. ïï a engagé
les ouvriers au calme et il leur a dit do
crier ; « Vive la République ! »

Quelques cris de : « Vive la révolution
sociale! » s5étant fait entendre, le préfet a
fait immédiatement observer que'poni' pon-

qu 11 t ^ii pari : ctu ',-• UJ .,«.-. I .,,..;,,, | ..,, j ;;;,, |
ajoutant que les plis du drapeau étaient as- j
sez vastes pour abriter les républicains do s
toutes nuances. i i

La salie entière a crié alors « Vive la v> •
publique !»

 V1V0 la Re-

A eSVE»DE-G8ER
On nous écrit de Rive-de-Gier :

; Plus de 700 grévistes assistaient à la r-a;,
mon d'aujourd'hui. tu"

Après formation du bureau, un délé»m A
rend compte de l'entrevue que la délèèatf^T
a eue avec MM. Rovol et Cie, à 3 heure* *
avec M. Richarme à 5 heures .

 6S
' et

MM. Rovol et Cie consentent à accord
30 minutes do fraîche, 120 francs par moK ç-'
1 arrengeur et le travail de 8 heures par kL
Chômage du dimanche, 8 heures, nouvwl
être porté à 12 ; paye par quinzaine rèl?
comme auparavant, c'est-à-dire 100 frim.»
bouteilles à cordon jeté, 2.40 le cent- w'
teilles vin du Rhin, 1.80 0/0 à partie"
demi-litre jusqu'au litre ; bouteilles à W u

dines et. bouteilles piquées 1.50, softT
10 0/o d'augmentation ; porteurs, 40 francs
par mois; gamins, 60 francs assurés; grands
garçons, 0.10 par jent; au souffleur l'aue
menlation se résume à 10 Q/Q. b

Les patrons ne veulent pas accorder la
suppression de la garniture, ni la casse des
rebuts. Ces deux questions sont la pierre,
d'achoppement

Les patrons feront, en outre, un choix
dans leur personnel.

M. Richarme accorde 25 minutes de fraî
che en hiver et 30 minutes en été • arran"
geurs, 125 fr.; gamins, porteurs et grands
gaiçons, môme conditions que MM. Revol
et C" ; le tour do rôle est aussi accordé.

Pour la location des ouvriers non lo'o-és à
l'usine, il est accordé 6 francs par mois
Quant à l'augmentation sur la fabrication'
elle se résume pour le souffleur, comme Âel
M. Revol, à 10 0/0. , ' ™°

 cile
^

L'orateur qui rend compte de ces résul
tats fait observer qu'au lieu d'avoir gaîmë
du terrain, on on a perdu. A la dernière en-
trevue, nous avions obtenu la casse des re-
buts et presque la suppression de la garni-
ture.; mais il espère qu'on ne rentrera pas à
l'usine sans avoir obtenu ces deux choses.

Les grands garçons refusent ônergiqùe-
, ment celte augmentation de 10 0/0.

Lecture est donnée d'une longue lettre
émanant de la fédération de Carmaux. Cette
lettre encourage à la résistance.

Un délégué dit : «M. Richarme a reconnu
avoir vote la loi sur les syndicats, mais à
cette époque il ne pensait pas que ces syn-
dicats deviendraient des puissances faisant
poids dans la balance, et se mettant en
guerre contre le capital. »

Un chômeur dit : « Si nous rentrons à l'ate-
lier sans nos collègues du Nord, de la Cham-
pagne ou d'ailleurs, nous affaiblirons la Fé-
dération.

« Faisons comme nos patrons, tenons notre
parole, quand il s'agit de nos intérêts. M. Ri-
charme nous a dit, à nous délégués, qu'il
avait déjà perdu, du chef de la grève,
150,000 fr.; tenons-là encore un mois eu
deux, et il mangera ses millions pendant que
nous, nous mangerons des choux; oppo-
sons à ses écus notre solidarité.

Un verrier demande si le patron fera des
victimes. Des, cris : Non 1 non ! retentis-
sent.

Un délégué fait observer que M. Richarme
a fixé le chiffre des rebuts à 18 millions
pour la France entière ; en y ajoutant la
garniture pour autant, cela fait 36 millions;
à 4,50 0/0, ce chiffre représente 540,000 fr.
Voilà une somme qui nourrirait un grand
nombre de familles.

La continuation de la grève est votée à
l'unanimité.
, On se sépare aux cris de «Vive la grève!».

A l'issue delà réunion, tous les grévistes
parcourent les rues de notre ville en chan-
tant : « C'est le tarif qu'il nous faut »..

Somme toute, la situation est tendue à
l'extrême.

LE PRÉSIDENT JÂMOiM
On a annoncé, hier, la mort de M.

Jandin. L'ancien président du tribunal
de commerce de Lyon était déjà un pu-
blié, après avoir eu son jour de scanda-
leuse actualité.

On se rappelle cependant ce gros
homme à mine fleurie, si aimable, si
galant^ si gentleman, que d'ailleurs, le
jockey-club avait également choisi pour
son président,

Il menait la vie fastueuse et large, il
protégeait les artistes, il avait la bourse
facilementouverte,— et on racontait delui
des succès d'alcôve qui n'étaient pas sans
embellir encore sa légende d'homme
heureux : en France on a toujours un
faible pour ces intrépides qui mènent
de front le plaisir et le travail.

Malheureusement, le président Jandin
avait fortement été entamé par le krach.

"Au lieu de modifier résolument une vie
de luxe, désormais impossible, il se
laissa alors prendre dans l'engrenage des
expédients, des. dettes, des promenades
autour des marges du code — tant et si
bien qu'un beau jour, il fallut sauter. Il
était criblé de créanciers, , il devait à
chien, à chat, à tout le monde, il avait
non seulement englouti sa fortune à lui,
mais encore dévoré celle de certaines
personnes de son entourage; ses der-
niers expédients pour se procurer de
l'argent frisaient l'escroquerie, sa façon
de rassembler une dernière grosse somme
indispensable à sa fuite, fut de l'es-
croquerie pure.

Il partit, gagna l'Autriche, et c'est là
qu'eut lieu, deux ou trois jours après
son arrivée à Vienne, une scène du plus
haut comique entre lui et M. Bloch, pro-
cureur de la République de Lyon qui
voyageait pour son plaisir justement du

même côté.
M. Bloch ignorait naturellement les

aventures de M. Jandin. Il ne le connais-
sait que comme son quasi collègue au
commerce et comme un des Lyonnais les
plus en vue. Voyant débarquer le prési-
dent, il ne voulut plus le quitter, il lui
servit de cicérone, partagea avec lui sa
chambre à l'hôtel, — et un soir que tous
les deux sortaient bras dessus, bras des-
sous, M. Bloch, s' apercevant que la bou-
tonnière de M. Jandin était vierge de la
décoration qu'on y voyait d'habitude : '

— Ah I mon cher ami, vous avez oublie
votre ruban rouge; heureusement j'en
ai une petite provision et c'est moi, je
vous prie, qui vais vous décorer.

Et, en effet, décoré par le procureur
de la République, M. Jandin passa encore
cette soirée à Vienne puis fila dare dare
pour mettre quelques milliers de kilo-
mètres entre lui et ce camarade de cham-
bre qui, du jour an lendemain, pouvait,
rgieux renseigné, le faire coffrer par les

De ce moment, on perdit la trace de
M. Jandin. La famille, les amis avaient
empêché qu'il y eût des poursuites. Ce



vmnù $t LYOW

mnlheureux circula donc librement, traî-
nant sa misère, son isolement et sans
doute, de cruels regrets ressemblant à

de
On

6
^signalait, il y a quelque temps,

en Suisse, où il donnait des leçons de

français... , . ,,»,
Mais aussi, à moins d être un incons-

cient —- et il ne l'était pas, — il fallait
bien 'prévoir cette lin, quand un matin
(on l'a vu), il se sauvait de Lyon, en fia-
cre, avec une compagne de route...
comme des Grieux avec Manon...

La seule différence, c'est que des Grieux
avait vingt ans, que le président Jandin
avait passé la cinquantaine, et que ce qui
fait pleurer dans le roman de l'abbé Pré-
vost fait rire et hausser les épaules avec
de tels héros, — et dans la rue de la He-

pU 1CtUe
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NOS__ÉCHOS
Pour rendre un pieux hommage aux hom-,

mes du bataillon décédés pendant l'année,
M. Rangé, commandant des pompiers, a or-
donné que deux compagnies en armes iraient
défiler devant la tombe de leurs camarades,
dimanche i" novembte, à neuf heures du
matin. Les pompiers des autres compagnies
pourront se jDindre individuellement au cor-

tège.

*"*

M. de Freyeinet fait étudier une mesure
importante tendant à réduire, dans une pro-
portion notable, les dépenses des services de
la justice militaire. Ainsi, la suppression du
conseil de guerre de Lyon est décidée.

Les affaires du conseil de Lyon seront ju-
gées par les conseils du corps d'armée aux-
quels appartiennent les corps stationnés dans
le gouvernement militaire de Lyon, et no-
tamment par celui de Grenoble.

La prison militaire de Lyon sera également

supprimée.
*

* *

M. Durand, adjoint, avenue de Saxe, est
nommé directeur à Saint-Laurent-de-Cha-

mousset.
M. Lager, adjoint à Lyon, rue Béchevelin,

est nommé instituteur suppléant pour les
écoles de Lyon.

M. Favre, de la route de Vienne, est nom-
mé rue Béchevelin.

M. Edouard, des Charpennes, est nommé
route de Vienne.

M. Jacquet, élève sortant, est nommé aux
Charpennes.

*
* *

Brrr... voilà l'hiver, et sans transition ; on
. étouffait il y a huit jours, aujourd'hui dans

les rues de la ville, on ne rencontre que nez
violacés. Les pardessus de fourrure ont fait
leur apparition.

A la campagne', le givre poudre à blanc les
gazons; il a même gelé sur les monts du
Lyonnais et il neige à gros flocons sur les
massifs du Dauphiné. De la neige, déjà !
C'est bien un peu tôt ! Amateurs de la cam-
pagne, rentrez les plantes grasses dans les
.appartements. Et vous tous qui possédez un
peu plus que te nécessaire, n'oubliez pas les
malheureux qui grelottent bien fort aux pre-
miers froids !

A peine la nouvelle préfecture est-elle ha-
bitée par les fonctionnaires auxquels sont dé-
volus les appartements qu'ils doivent occu-
per, qu'on s'aperçoit déjà d'inconvénients
multiples. Pour donner une idée de la logi-
que dont s'est inspiré l'architecte chargé de
la construction de cet édifice, qu'il suffise de
savoir que le bureau du secrétaire général
pour la police communique avec ses appar-
tements, tandis que le secrétaire général pour
l'administration est forcé de passer par les
couloirs du public pour rentrer chez lui. On
se demande pourquoi cette disposition diffé-
rente. Nous reviendrons, du reste, à différen-
tes reprises, sur les aménagements de notre
préfecture.

*
* *

On ne peut pas se plaindre qu'on ne tra-
vaille pas en ce moment au Grand-Théâtre :
si les répétitions de Lohengrin ont été insuf-
fisantes, on nous en a donné la raison et les
amateurs de bonne musique la comprendront.
11 paraît que l'on répète Thérèse Raquin. Ga-
geons que personne ne connaît cet opéra. If
faut avoir soin d'ajouter que ce n'est pas un
opéra; le drame de Zola est répété par la
troupe de comédiens dont nous avons signalé
l'arrivée l'autre jour et sera la pièce de début
jouée par eux au Théâtre-Beliecour si
M. Verdellet ne gagnait pas son procès ou
bien alors le Grand-Théâtre deviendra-t-il un
théâtre de comédie ? — Curieux tout de
même sur une scène lyrique et avec un cahier
des charges interdisant au directeur, non seu-
lement l'exploitation d'un autre théâtre, mais
celle d'un autre genre.

*

Est-il possible de prédire si un hiver sera
rigoureux ou non ?

C'est la question que nous avons posée à
divers savants, experts dans les questions mé-
téorologiques.

Si les réponses que nous avons obtenues
n'ont pas été très concluantes, du moins nous
ont-elles fourni quelques indications que nos
lecteurs liront avec intérêt à l'approche de la
saison des froids.

L'opinion que les savants peuvent avoir en
ce moment sur la question est basée sur l'état
de l'atmosphère depuis le commencement de
l'année : c'est donc par déduction qu'on pro-
cède.

Disons-le tout de suite : on croit générale-
ment que l'hiver sera peu rigoureux. Etjpour-
tant le froid sévit rudement en ce moment
même. Mais on se base sur le fait que le so-
leil qui s'était peu montré au commencement
de l'été a apparu au contraire avec persistance
durant la fin de l'été et l'automne :on en con-
clut que la terre sera moins refroidie à sa sur-
face qu'elle ne l'est généralement.

En second lieu , les vents du sud et les
vents de l'ouest ayant soufflé cette année.avec
persistance, il est à supposer que les vents du
nord auront leur tour.

Il résulte, en effet, d'observations répétées •
que la même série de vents ne dure jamais
plus de six mois : si donc les vents du sud
cessent de souffler cet hiver, le temps ne sera
pas pluvieux.

Aulre conséquence : si le temps est long- !
iemps sec, il contiendra peu de vapeur d'eau
et la quantité de neige qui tombera sera peu !
importante.

Néanmoins, nous sommes forcés de dire ! ''

li-  que les indications qui nous ont été fournies
ns coïncident entre elles à peu près toutes, bien

à qu'elles soient quelquefois basées sur des

considérations différentes.
)S II est juste d'ajouter qu'aucun de ceux que
de nous avons interrogés ne nous a donné d'as-

surance formelle ; Us nous ont même^ prié
1S- expressément de ne pas les nornmer,désireux
lit qu'ils sont de ne pas créer un conflit sur un
in sujet qui n'est pas rigoureusement scientifi-

ia- que'

ax La Chambre de Commerce de Lyon
5? ET NOS COLONIES
tu
é-
ec La lettre suivante a été adressée par
;é- la chambre de commerce de Lyon au

ministre du commerce, de l'industrie et
des colonies :

— Le Conseil supérieur des colonies appelé,
dans sa dernière session, à se prononcer sur
le régime économique qu'il conviendrait
d'appliquer à nos diverses possessions, a
réservé son avis en exprimant le vœu que

a. celles-ci fussent consultées officiellement et
 qu'à cet effet, il fût procédé, par les soins du

?! gouvernement, à une enquête semblable à
j celle qui a servi de point de départ aux dé-
nt libérations du conseil supérieur du commerce
!s. et aux discussions du Parlement sur la re-
lu vision du tarif général des douanes,
es Ce vœu était trop légitime pour ne pas re-

r. cevoir satisfaction, et nous croyons savoir
que la plupart des conseils coloniaux ont .
fait parvenir des réponses peu favorables à
l'application du tarif de la métropole, voté,

re avec des amendements partiels, par la
Chambre des députés.

, " Cette enquête, pour avoir été tardive, doit-
e elle rester à l'état de lettre morte? Le Par-
u lement et le gouvernement peuvent-ils n'en

tenir aucun compte ? Co serait refuser aux
x- intérêts coloniaux la satisfaction qui a été
%r très amplement et très équitablement accor-
n déo aux intérêts commerciaux de la mère»
-,_, patrie ; et nous connaissons trop, Monsieur

le ministre, la sollicitude dont vous les en-
tourez, pour n'être pas certains cle devancer

^ vos propres intentions en vous priant de
soumettre aux délibérations du conseil su-
périeur des colonies les résultats de cette i
consultation coloniale. 1

5t La question du régime économique sous ;
i- lequel nos diverses possessions seront pla- ]

côes est une des plus graves ; suivant la so-
î, lution qui lui sera donnée, l'expansion et la i
.j prospérité de notre empire colonial peuvent i

être accélérées, retardées ou même compro- <
mises ; cette question soulève des problèmes i
très complexes à cause de ses rapports avec
les industries de la mère-patrie ; aussi se- j

è rait-il du plus haut intérêt, en même temps <
que de la plus stricte équité, que ce conseil

x supérieur des colonies fût mis en mesure de
délibérer, avec sa compétence spéciale, sur '
les vœux émis dans l'enquête qu'il a deman- j
dée, assez tôt pour que le Sénat puisse en j

n être saisi en temps utite.

s  —a^s»- 

t LA QUESTION DES SOIES 1
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1
M. Gailleton, maire de Lyon, a reçu hier EJ soir, à l'Hôtel de Ville, une délégation du

s comité des chambres syndicales ouvrières et c
! des syndicats ouvriers de la région lyon-

naise, j
s La délégation, composée de MM. Chabert, <;

1 Poncet, Boucon, Chaffardon, conseillers
prud'hommes ouvriers ; Martin, président ;
Simond, secrétaire du comité, a entretenu c
M. le maire des demandes que les tisseurs (
ont adressées au gouvernement relativement (
à un droit, suffisamment compensateur, sur c
les tissus de soie pure ou mélangé, de pro- t
venance étrangère.

M. Gailleton a écouté avec beaucoup d'at- -
tention les observations que lui ont présen- c

; tées les délégués ; il a étudié les divers do- s
cutnents qui lui ont été remis, et a promis à ï
la délégation de faire son possible auprès du

' gouvernement pour faire aboutir les récla- d
! mations formulées, parce qu'elles sont trop t
1 importantes et trop intéressantes pour la

cité lyonnaise.
M. le maire a assuré la délégation qu'il r

i continuerait à suivre attentivement la cam- __
j pagne faite en faveur de la défense de Fin- p

dustrie soyeuse. ji

;
 LES EIPLOlfl TRAMWAYS • l

 n
ti

Une vive effervescence règne dans le per-
sonnel de la compagnie des Omnibus et 1'
tramways de Lyon. S

; Les divers agents, conducteurs, contre- c<
T eurs, cochers ou palefreniers se plaignent C
d'être, depuis quelque temps, en butte à cl
mille vexations, punitions imméritées, révo- d:
cations injustifiées, qui pleuvent sur eux
dru comme grêle. B

Ces mesures de rigueur seraient dues en P*
' partie, d'après les employés, à un inspec- P'

teur principal entré récemment à la cotopa- &1
gnie, M. Gouhier, capitaine de cavalerie en a;
retraite.

Depuis l'arrivée cle cet officier, c'est-à-dire
depuis deux mois, dix-huit employés, dont __
six contrôleurs, ont été révoqués, et plu- g_
sieurs autres menacés de la même peine. <_'_

Les employés voient dans ces révocation s ta
une vengeance de la compagnie, dirigée
contre ceux qui se sont mis en grève et l'ont p_
contrainte à subir leurs conditions. te

Ils disent, et avec quelque apparence de cr
raison, que la compagnie veut détruire le
syndicat, semer la terreur clans le person- ia
nel, de façon à pouvoir remettre en vigueur j.
les règlements qui régissaient les agents oi.
avant la grève du mois de juin dernier. Cc

Le bureau' du syndicat s'est ému et, dési- m
reux de mettre fin à cet état de choses, a M
convoqué tout le personnel à une grande er
réunion qui a été tenue hier, vendredi, à
minuit.

Deux cents agents environ y assistaient. de
Plusieurs ont exposé leurs griefs contre la cl
compagnie, parlé- des amendes, que sans Ai
discernement, les agents du contrôle secret ri
leur infligent, et surtout des révocations,

Les agents congédiés sont, pour la plu- er
part, de vieux serviteurs ; un comptait dix- qi
neuf années de service, plusieurs autres de
7 à 10 ans.

Les motifs de leur révocation, du moins m
ceux signifiés par la compagnie, sont tou- pi
jours les mêmes: banquettes non sonnées, d^
négligence dans le service, fautes légères, M
surtout quand on songo à l'encombrement
des voitures, certains jours, et au surme- Pi
nage du personnel. pi

Avant la grève, une amende ou une mise sa
à pied étaient jugées assez sévères pour pu- te
nir les coupables. Aujourd'hui c'est la révo- re
cation qui les atteint tout d'abord. pi

La compagnie, en usant envers eux d'une
telle rigueur, ne frappe donc pas des agents m
en faute, mais se venge d'anciens grévistes. m

C'est la, thèse qu'ont soutenue plusieurs
orateurs en demandant à leurs camarades
s'il convenait de laisser les choses ainsi aller m
ou réagir énergiquement, sommer la compa- su
gnie d'avoir à cesser ces sortes de provoca- m
tions et à respecter l'article 9 du règlement ar
signé le 17 juin dernier et disant qu'aucun s'i
agent ne pourra être inquiété pour fait de 28
grève.

I L'assemblée a frénétiquement applaudi et J di:

s décidé à l'unanimité qu'une délégation com-
i posée de quatre membres se rendrait le len-

5 demain même au siège de la compagnie, voir
d'abord le directeur, M. Mathieu, et ensuite
chez Palministrateur délégué, M. Cambe-
fort.

; La délégation aura pour mandat cle de-
mander : 1° le renvoi de M. Gouhier, consi-

: déré comme l'auteur des mesures de répres-
i sion ; 2° la réintégration des employés frap-

pés, enfin 3° la cessation immédiate de ce
système de punitions et révocations à ou-
trance.

Si la compagnie refuse d'accéder à ces
trois demandes, une grande réunion de tout
le personnel décidera ce qu'il y aura lieu de
faire.

La grève pourrait bien être la réponse clés
employés aux agissements de la compagnie.

Chronique Locale
Le Calendrier. — Samedi, 31 octobre,

301e jour de l'année.
Lune : dernier quartier, lo 24 oclobre;

nouvelle, le 1er novembre.
Soleil : lever, 6 h. 46; coucher, 4 h. 41.

Compagnie lyonnaise de tramways et
chemins de for. — Des trains supplémen-
taires seront organisés pendant les fêtes de
la Toussaint les 1, 2 et 3 novembre, de ma-
nière à desservir la ligne du cimetière de la
Guillotiôre toutes les vingt minutes environ
à partir de neuf heures du matin.

Conférence agricole. — Lo dimanche
1er novembre, M. Deville, professeur dépar-
temental d'agriculture fera, à 11 heures, à
Loire et à Ampuis, une conférence agri-
cole.

Il traitera les questions suivantes :-.
« Des moyens à employer pour arrêter les

dégâts causés aux cerisiers et autres arbres
fruitiers, par les chenilles désignées par les
noms, de compas, géomètre, crochets, etc. »

Les papillons qui donnent naissance à ces
chenilles vont incessamment disséminer
leurs oeufs.

Théâtre des Célestins. — Mercredi 4 no-
vembre prochain, en vertu do l'article 18 de
son cahier des charges, le théâtre des Cé-
lestins changera son affiche et jouera Mu-
solle, l'œuvre si touchante do Guy de Mau-
passant, et les Dominos, le très amusant
vaudeville en trois actes de Delacour et Hen-
nequin, forcément interrompus par le grand
succès du Médecin des Folles. Jusque-là, le
drame si émouvant de Montépin et Dornay
sera joué sans interruption.

Le bureau cle location est ouvert tous les
jours de 10 heures du matin à 7 heures 1/2
du soir.

Théâtre-Beliecour. — La Fille de Ma-
dame Angot tient toutes les promesses que
son interprétation hors ligne avait fait naî-
tre dès les premières représentations ; aussi
le succès est-il des plus grands et des plus
légitimes. On applaudit avec enthousiasme
la gracieuse et mignonne Edeliny, la su-
perbe Berthe Thibault, l'opulente Mme Bel-
liard, les amusants Nigri et Chalmin, le
sympathique Devilliers ; succès aussi poul-
ies décors et les costumes si riches et si
splendides.

Demain dimanche, deux représentations,
en matinée à 2 heures, et le soir à 8 h. 1/2.

Bureau de location ouvert de 10 heures du
matin à 7 heures du soir, sous le péristyle
du théâtre.

Casino et Scala. — Ce soir, au Casino,
débuts d'un phénomène fort curieux, le
Chien chanteur, présenté par le marquis
Castro de Toilew. — A la Scala, deuxième
de Pichenette, l'opérette qui a, obtenu hier
un si grand succès.

- Retard de train. — Le train 11, venant
de Paris, a subi un retard d'une heure, par
suite d'une avarie survenue à sa machine,
près de la gare de Dijon.

Le convoi a été remorqué, depuis cette
dernière station, par la locomotive d'un
train de marchandises.

Histoire d'un parapluie. — Nous avons
relaté hier, en même temps que plusieurs de
nos confrères, l'arrestation de Mmo veuve
Berthelot, âgée de 57 ans, couturière, rue de
l'Hôtel-de-Ville, 105, pour vol d'un parapluie
dans un magasin du quai de l'Hôpital.
' Or, à la suite de la menaçante ré jlarnation
d'un monsieur, qui s'est présenté dans nos
bureaux en se disant le fils de cette femme,
nous nous empressons de rectifier l'inexac-
titude de nos renseignements.

Ce n'est pas dans un magasin du quai de
l'Hôpital, mais chez un marchand du quai
St-Antoine, M. Defretière, que le vol a été
commis, et cela au préjudice de M. Louis
Comte, conducteur principal des ponts et
chaussées, à Blidah, actuellement en congé
dans notre ville.

Arrêtée sur la plainte de ce dernier, Mme
Berthelot a été traduite, avant-Mer", au petit
parquet. Ayant pu justifier d'un domicile, la
prévenue a été mise en liberté provissire, en
attendant d'être poursuivie devant le tribu-
nal correctionnel, sur citation directe.

Cas de divorce. — Les époux J..., de-
meurant rue Centrale, se querellaient hier
soir, à 9 heures, aux abords de leur domi-
cile, occasionnant un rassemblement impor-
tant de curieux.
; A un moment donné, le mari, furieux, se
précipita sur sa femme et la battit avec une
telle brutalité, que la malheureuse se mit à
crier : « Au secours ! »

Un avocat, Me X..., qui se trouvait dans
la foule, dut s'interposer et conduire Mme
J... au poste de police de la rue Luizerne,
ou la pauvre femme déposa une plainte
contre son irascible conjoint, en attendant
un bon procès en divorce, que le talent de
Me X... ne saurait manquer de faire aboutir
en faveur de sa protégée.

Vol de chéneaux. — La nuit dernière,
des malfaiteurs se sont emparés de quatre
chéneaux en zinc de 2 mètres 50 de longueur,
déposés dans la cour de la maison de M. Va-
richon, place de l'Abondance, 8.

Une plainte a été déposée par ce dernier
entre les mains du commissaire de police du
quartier, qui a ouvert une enquête.

Commencement d'incendie. — Un com-
mencement d'incendie, qui menaçait de
prendre des proportions considérables, s'est
déclaré ce matin, à 9 heures 1/2, au café du
Monument, place Carnot, 4.

Le feu, qui avait pris aux rideaux de
l'une des fenêtres de l'établissement, a été
promptement éteint, grâce à l'énergie et au
sang-froid de MM. Joffre et Andibert, lieu-
tenants au lie bataillon d'artillerie do forte-
resse, qui se trouvaient en ce moment sur la
place Carnot.

M. Joffre a reçu quelques brûlures à la
main gauche, mais elles ne sont heureuse-
ment que très légères.

En flagrant délit. — Un garçon boucher,
nommé Joseph Quinon, Agé de 22 ans, a été
surpris hier par son patron, M. Garin, de-
meurant cours Vitton, 95, au moment où,
après avoir fracturé le tiroir de la caisse, il
s'apprêtait à s'emparer d'une somme de
28 ïr. qui s'y trouvait renfermée.

Co peu délicat employé a été écroué à la
disposition du procureur de la République.

Arrestations. — La jeune Marie M...,
âgée de 16 ans, domestique, rue du Plat, a
été arrêtée hier, pour vol, sur la plainte de
son patron.

Cette jeune fille a été ôcrouéo.

— Les agents de la sûreté ont surpris hier
la nommée Françoise Brouchoud, tulliste,
grande rue de la Croix-Rousse, 2, au mo-
ment où elle volait du lard à l'étalage du
sieur Catherin Fourcher, marchand de co-
mestibles, à la halle de la Martinière.

Cette femme, qui a déjà subi deux con-
damnations pour le même motif, a été
écrouée à la disposition du parquet.

Bal de l'alliance des cuirs et peaux — Ce
soir aura lieu, à 10 heures, aux Folies-Bergère, le
grand bal de l'alliance des cuirs et peaux en l'hon-
neur de la Saint-Simon.

La société des trompettes l'Etendard prêtera
son concours.

DeiMaBidea; dans les Mos _aes

Le Passe-Temps, journal littéraire et ar-
tistique, avec son Supplément illustré gra-
tuit, reproduisant cette semaine le fameux
tableau de Beauquesne : Reisclioffen.

Prix : 15 centimes

NOS THEATRES
GRAND-THÉATRE.— « Carmen »

Tout arrive, même Carmen ; et il eût été
préférable aussi que Carmen n'arrivât pas
si tôt pour permettre à quelques artistes d'êtr
mieux en possession de leurs rôles, ou du
moins pour permettre à la direction de les
remplacer par d'autres, véritablement titu-
laires des emplois qui doivent leur être con-
fiés.

C'est ainsi qu'on n'aurait pas dû compro-
mettre M"' Berthély, qui peut être excellente
dans un autre rôle que Micaëla, un peu lourd
pour ses faibles épaules. C'est ainsi qu'on
n'aurait pas dû compromettre M. Falchieri
dans le personnage du Bancaire, qui exigerait
une voix cle laruette élevé. C'est ainsi enfin
qu'on n'aurait pas dû compromettre non
plus M"" Doux, fort agréable d'habitude dans
les rôles de dugazon aiguë, en lui confiant
le personnage de Carmen, qu'elle joue mé-
diocrement et qu'elle chante de même, avec
une voix qui manque de mordant, avec une
voix dont les notes graves sont défec-
tueuses et dont le passage du médium aux
notes élevées lui a joué un bien mauvais
tour au deuxième acte.

Au milieu de touteela, Degenne, qui chantait
Don José, apparaissait comme un grand ar-
tiste et semblait donner à tous des leçons.
Notre nouveau ténor, engagé pour quelques
représentations, est un artiste habile et sait
se servir d'une voix nasillarde et métallique,
au service de laquelle il met un talent sé-
rieux de comédien, il n'a rien perdu de ses
qualités d'autrefois, et a conservé, on le voit,
tous ses défauts ; mais enfin, celui-là sait son
métier à fond.

Je passerai sous silence le quintette comi-
que du deuxième acte, chanté sans ensem-
ble, et le trio des cartes, où M™" Plantin et
Michy nous faisaient amèrement regretter
M""' Villa et Mazzei, qui, il y a trois ans, y
donnaient un cachet particulier. Baron, le
trial, fait ce qu'il peut, et M. Fronty est là
pour amener un doux sourire quand il parte
ou chante.

La mise en scène est certes soignée, maïsl'é-
minent régisseur fait des changements par
amour de l'art et a des trouvailles peu heu-
reuses. Que peut ajoutera Carmen l'invention
d'un aveugle et d'un chien stationnant à la
porte de la manufacture ? Le chien serait-il
engagé pour nous faire prendre patience en
attendant un deuxième fort ténor, une chan-
teuse légère, une basse chantante, etc.?

L. T.

CHROFéiQÛE -JUDiCiâmE

coye o'âPPEL

.Affaire du Tfaéâij.'e-Beîleeouï1

Ce procès a continué hier.
M. Thévard, avocat général, a déposé ses

conclusions et il a soutenu en droit la com-
pétence du juge des référés, ce juge ne pou-
vant apprécier en équité.

Mc Aulois a, comme réplique, fait passer
sous les yeux do la cour un arrêt de la
6« chambre de la cour d'appel do Paris, en
date du 18 juin 1891. Dans un cas identi-
quement semblable à celui qui divise MM.
Verdellet et Guimet, et, de plus, après une
mise en demeure d'un propriétaire contre
son locataire, le. juge des référés avait pro-
noncé l'expulsion de ce dernier ; la cour a
déclaré que le juge des référés n'était pas
compétent pour statuer sur là clause qui lui
était soumise, a renvoyé l'affaire devant lo
tribunal civil et ordonné la restitution du
local,

Me Aulois fait remarquer que cet arrêt
montre que la jurisprudence qui accorde au
juge des référés le pouvoir d'ordonner une
expulsion de lieux en vertu d'une clause ré-
solutoire conventionnelle, n'est pas admise
unanimement et qu'elle laisse place à une
controverse sérieuse. De telles dissidences
se présentant sur un texte précis et formel,
ne peuvent laisser aucune hésitation lorsque,
comme dans le cas actuel, M. Guimet a al-
téré et modifié la clause qui militait à son
profit, et qu'il ne considérait pas comme
opérante, puisqu'au jour fixé, le 15 août, il
n'avait pas fait frapper de déchéance irrévo-
cable M. Verdellet ; ce n'est que, lorsqu'un
concurrent de M. Verdellet, inquiet du pré-
judice que pouvait lui causer la réussite du ,
Théâtre-Bèllecour, s'est présenté, longtemps
après, que M. Guimet a trouvé tout simple
de ramasser l'arme qu'il avait lui-même
abandonnée et de sacrifier M. Verdellet.

Si l'enquête, ajoute Me Aulois, condamne,
clés à présent, ces procédés trop égoïstes, il
n'appartient qu'à la justice do droit com-
mun de décider si, en l'état des faits connus
ou à établir, M. Guimet a pu, sans mise en
demeure ni avertissement préalable, enlever
à M. Verdellet les avantages de la location
qu'il lui avait consentie. Le juge des référés
n'avait pas le droit de trancher irrévocable-
ment cette grave question.

La cour a renvoyé à mardi son arrêt.
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PAR SERViCE SPÉCIAL.

UN FAUX COMTE

' Paris, 30 octobre.

Trois individus, nommés Bigot, Bille-
baud ot Fischer, comparaissaient aujour-
d'hui devant la cour d'assises de la S'cine,
sous l'inculpation de corruption de fonc-
tionnaires.

Poussé par Billebaud, Bigot, employé
de la mairie, avait, dans un acte de ma-
riage, donné le titre de comte à Fischer,
qui n'y avait aucun droit.

Ils ont été condamnés, Billehaud, à la

, dégradation civique, à six mois de pri-
a son et 200 fr. d'amende ; Bigot, à la dé-
e gradation civique et 200 fr. d'amende ;

Fischer a été acquitté.

'' LA GRÈVE DES MINEURS

Arras, 30 octobre.

! Le vote des mineurs du Pas-de-Calais,
sur la grève générale aura lieu dans

- toutes les sections syndicales avant jeudi
i prochain.

Le résultat général sera proclamé à
Lens dimanche S novembre, à 10 heures

1 du matin.

ACCIDENT DE CHEMIN DE FER
1 Lisbonne, 30 octobre.

Un train venant d'Oporto a déraillé
sur la ligne de ceinture, entre Braco-

 Prata et la gare centrale de Lisbonne.
Il y a plusieurs blessés.

LES RUSSES A BREST

Brest, 30 octobre.

Plus de mille sous-onlciers et marins
ou soldats russes et français ont pris part
au punch offert ce soir par la municipa-
lité de Brest.

Le commandant et le second du «Bimi-
tri Bonskoï» ont porté un toast au prési-
dent de la République et à la marine
française, puis ils ont brisé leur verre,
suivant la coutume russe.

Pendant ce temps, les officiers assis-
taient à la représentation de gala donnée
au théâtre en leur honneur.
„ , «ïïî^^w0— —  ~

Dépêches Téléphoniques

Paris, 31 octobre, 2 h. matin.

A L' « OFFICIEL »

l'Officiel publiera demain un décret
aux termes duquel sont désignés en qua-
lité de commissaires du gouvernement
pour assister le ministre de la marine à
la Chambre des députés et au Sénat dans
la discussion du projet de loi portant fixa-
tion du budget général de l'exercice,189'2:
le contre-amiral Barrera, directeur du
personnel; le général de brigade d'artil-
lerie de marine du Pan, directeur de l'ar-
tillerie; M. Bienaymé, directeur des cons-
tructions navales, directeur du matériel;
M, Bergis, commissaire général de la ma-
rins, directeur delà comptabilité géné-
rale; M. Fabre, administrateur de l'éta-
blissement des invalides de la marine.

UN ARTICLE DE CHARLES DILKE

« Fortnightly Review » publie, dans
sa livraison de demain, un article de 40
pages de sir Charles Bilke, sur les récen-
tes manœuvres de l'armée française, que
sir Charles Bilke a, comme on le sait,
suivies de très près. Bans l'exposition et
la conclusion de son étude, sir Charles
Bilke dit que l'Allemagne a, cette année,
perdu l'incontestable "suprématie qu'elle
exerçait sur l'Europe depuis vingt ans.

L'éminent homme d'Etat anglais pense
que la France a aujourd'hui recouvré
toute sa puissance.

Be nouveau, le soldat français est le
premier soldai du monde. Les officiers
français ont, non seulement bien appris
tous les devoirs de leur professsion, mais
ils ont aussi appris à être modestes ; ils

 n'égalent pas cependant tout a fait encore
les officiers allemands. La France a pro-
bablement une meilleure artillerie.

Incidemment, sir Charles Bilke fait
d'intéressas les observations sur les ques-
tions politiques. Il symp dhise avec la
France dans la question d'Alsace et dans
son irritation de l'occupation anglaise de
l'Egypte; il dit textuellement qu'il n'est
pas complètement impossible, à moins
que notre sagesse ne sache l'empêcher,
qu'un jour vienne où la Russie nous me-

.naceradans l'Inde et trouve en Europe
un soutien dans'là France.

PETITE BOURSE 00 SOIR
Paris, 30 Octobre 1891

3 0/0.... .. 95 65
3 0/0 nouv. . » »
Italien .... 88 67
Turc 17 40
Extérieure . 67 9/32
Portugais . . 3(3 1/8
Banque ot. . 535 62
Hongrois. . . » »
Rio-Tinto . . 468 12
Alpines. . . . 152 81
Orient .... 64 5/8

Orient nouv. » »
Tharsis. ... » »
Lots Turs . . 60 25
Douanes ... » »
Tabacs .... 333 75
Phénix .... 551 37
RUSSÎ nouv . 77 »
Russe consol. 94 »
Egypte .... 482 50
Robinson. . . » »
Egypte nouv. » »

Faible.

TBiBUM DES COMiTÉS

Comité des républicains socialistes du 3»
arrondissement. — Aujourd'hui SI courant,
réunion plénière, à 8 heures du soir, au siège,
avenue de Saxe.

L'ordre du jour étant très important, on est
prié d'être exact.

Comité des répubiieaiiio indépendants et
des socialistes réunis du 6° arrondissement.
— Lo comité a, clans sa séance, approuvé l'idée
de la concentration des républicains socialistes
do la ville de Lyon, et a nommé comme délégués
à la Fédération, les citoyens Kramer et Cla-
rion.

Aujourd'hui samedi, à 8 heures du soir, réu-
nion du comité au Cercle dos travailleurs de
Saint-.Tust, chemin do la Demi-Luno, 180.

Ordre du jour. — Rapport dos délégués' à la
Fédération. — Réception des nouveaux adhé-
rents.

Comité des républicains progressistes du
5e arrondissement. — Le comité clos républi-
cains progressistes donnera sa fête annuelle au
Casino de Vais®-, le dimanche 8 novembre, à 2
heures précises, avec le concours des principaux
artistes des théâtres do Lyon, l'Harmonie du 5°
arrondissement ot là ' Fanfare do Gorgo-de-
Loup.

Cette fête aura lieu, sous la présidence du ci-
toyen Guiilaumou, député. M. Barthou, député,
membre do la commission du budget, fora une
conférence.

Los membres do la commission sont donc in-
vités aujourd'hui samedi, 31 courant, à 8 heures
précises', pour arrêter définitivement le -pro-
gramme, place du Gouvernement, 8, café do
l'Harmonie,

 ' : '—^ssè^Ka ,

TRIBUNE OUVRIÈRE

Chambra syndicale des ouvriers cordon-
niers. — Tous los adhérents sont invités à la
réunion mon suelle.'qui aura lieu lundi 2 novembre
à 8 h. du soir. On recevra los adhésions et les co-
tisations.

Ordre du jour important, les livrets seront exi-
gés à la porte.

Chambre syndicale des sculpteurs sur
pierre. — Les cotisations sont renvoyées au di-
manche 8 novembre, do 10 h, à midi, la bibliothè- 1
que ne sera pas ouverte. !

GYMNASTIQUE ET TIR
Société de tir de Lyon. -- Lo concours de

lin d'année qui a commencé dimanche dernier,
25 octobre, se continuera le dimanche 1" novem-
bre, l'après-midi.

Nous rappelons que lo programme comporte
50 prix, parmi lesquels plusieurs pointures Ct
doux coupes argent.

Le concours public, qui a lieu ordinairement
le premier dimanche du mois, est renvoyé au
dimanche 8 novembre, journée do clôture du
concours do fin d'année.

Nota. — L'omnibus du stand part du pont Mo.
rand, rive gauche, toutes los heures, à partir de
11 heures.

Les Enfants du Rhône. — Dimanche 1« no-
vembre, visite commémorativo au monument dos
Lofants du Rhône. Présence obligatoire, tonuo
d'hiver. Départ du 'local à 9 heures du matin.
Les membres honoraires qui désirent y assister
sont priés de so trouver au local, munis do leurs
décorations à l'houro ci-dessus indiquée.

La Française de Lyon. — Go soir, à 9 heu-
res, brasserie du Rhin, place Morand, la Fran-
çaise offre un vin d'honneur à ses sociétaires ap-
pelés pour accomplir leur service militaire.

L'Eclair de Lyon. — Tous les sociétaires, et
spécialement ceux do la section do Genève, sont
priés d'assister à la séance du samedi 81 octobre.

Réception du commissaire de Genève.

SPECTACLES O'âUJOyeû'HOI

Grand-Théâtre. — Co soir, à 8 heures,
troisième représentation do Lohengrin, opéra eh
3 actes et 4 tableaux, do Richard Wagner.

Demain, dimanche : Faust.
Théâtre des Célestins. — Aujourd'hui

samedi et tous les soirs lo grand succès de
l'année, Le Médecin des Folies, grand drame
nouveau à spectacle en 5 actes et 13 tableaux,
de MM. Xavier de Montépin et Jules Dornay,
les auteurs de La Porteuse de pain.

A mentionner los tabloaux qui produisent
le plus d'ofl'et : la cellule du condamné, l'exécu-
tion, les Mabouls, l'onde et défilé de la fanfare
des Bigophones, décor nouveau, l'Epervier ot
l'Observatoire, la mort do Jancelyn, décor nou-
veau, l'Empoisonnement. —- Rideau à 8 heures.

Mercredi, 4 novembre, en exécution de l'arti
cle 18 du cahier des charges et pour satisfaire
aux nombreuses demandes parvenues à la direc-
tion : 1° Les Petits Cadeaux, comédie en 1 acte ;
Musotte, pièce en 3 actes, arrêtée en plein suc-
cès ; 8° Les Dominos Roses, le désopilant vau-
deville en 8 actes.

La fouille de location de cette représentation
est dès à présent à la disposition du public.

Théâtre-Beliecour. -- Co soir, à 7 h. 1/2,
Un Chien au biberon, vaudeville en un acte, de
MM. Georges Mentelé ot Charles Mey.

A 8 heures 1/2, la Fille de Madame Angot,
opérette en 3 actes à grand spectaclo,de MM.Clair-
ville, Siraudin et Koning, musique do Ch. Le-
cocq, avec le concours do Mmos Edeliny, Thibault,
Belliard ot de MM. Dervillier, Nigri, Chalmin et
Mey.

Casino des Arts. — Les attractions so
succèdent sans interruption .au Casino. Lo fa-
meux vcntriloquiste Bolton, de Chicago, et
M»" Marie Meunier obtiennent tous les soirs un
réel succès.

Ce soir, le Chien chanteur, un étrange animal
dont la voix harmonieuse se joue des difficultés
les plus ardues ; M. Vignais, l'amusant comique
des Bouffes-Parisiennes. — Grand concert avec
Stiw-Hall (imitation d'Yvette Guilbert), Gidon-
Lynnès, les Montroso, le ballet Aubert.

Incessamment les nains Colibri.
Scala-Bouffes. — Un public très nombreux a

applaudi, hier, Pichenette et ses vaillants inter-
prètes.

La pièce est amusante et bien montée, peuplée
de jolies femmes que M'™ Canon conduit avec
maestria, et aura une longue carrière sur la scène
de la rue Thomassin. Ajoutez à cela une troupe
très bien composée, Bouffes-les-Lang, el Senor
Alfonso ; Derame, M. Lagièze, Ratcée Naïda-Sel-
mar, etc.

Théâtre Guignol (caveau des Célestins,
place des Célestins). — Tous les soirs, repré-
sentation. Rideau à 7 heures 1/2.

Grande salle de l'Horloge.— Samedis, di-
manches et fêtes, soirées dansantes, à 7 h. 1/2-

Le Siècle va entrer dans sa cinquante-
sixième année d'existence. Tout co que la
Francs compte d'illustrations politiques et
littéraires a collaboré à ce journal qui, on
peut le dire, a combattu pour la liberté alors
qu'il y avait quelque danger à lo faire.

ie Siècle, pénétré des idées nouvelles et
toujours désireux do marcher à l'avant?
garde du progrès, offre à ses abonnés dea
primes utiles et d'un haut intérêt intellec-
tuel. Le catalogue en est envoyé gratuite-
ment sur demande.

Par sa rédaction et la sûreté de ses infor-
mations, Le Siècle est toujours au premier
rang des journaux quotidiens. Il a deux
éditions : unie du matin et une du soir, do
manière à apporter les nouvelles au lecteur
dans le plus bref délai possible.

Le Siècle est le seul journal de Paris par-
lant par les premiers trains et donnant les
dernières dépêches de la nuit. Il a pris pour
devise ces dejx mots chers à tout cœur
français : Patrie! République/

Nous ne saurions trop engager nos amis à
lire ce vaillant organe do la démocratie.

Le Siècle est vendu 15 centimes dans toute
la France.

BON DESSINATEUR"
pouvant disposer de quelciues heures par
jour, demande à faire calques ou autres
travaux analogues. — Ecrire Agence Four-
nior, 14, rue Confort, sous le n» 6181.

A FAÇOM
Chapeaux et Capotes, bonnets et

coiffures, deuil, etc., Parures p1 Soirées,
en fantaisies en tous genres, Broderies
et Tapisseries. — Prix réduits.

Rue de la République, 81, au fond de la
cour, à gaucho, au 4me.

>" * ' " _ag^ra^sR{]

Nouveau Système de dentiers et pièces
dentaires, laissant le palais libre et par
suite évitant l'inflammation des gencives
(prix très modérés).

Eau dentifrice Duchesne, calme les né-
vralgies dentaires. ~ Prix du flacon, 2, 3 et
4 fr.

Pondro Magnésienne Duchesne, à basa
fortifiante, rend, les dents blanches et bril-
lantes, indispensable au monde élégant.
Prix de la boîte, 3 ot 3 fr.

Miel prophylactique Duchesne, au tan-
nin et au quinquina, contre les affections
do la bouch© et des gencives. — Prix 3 et
4 fr.

CONSULTATIONS : de 9 h. à midi et de 2 h,
à 5 h. chez M. Duchesne, chirurgien-den-
tiste, rue de l'Hôlel-de-Yille, 105, Lyon.
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ETAT-ClVëL DE LYO^
SMI1ÏJMA.TIOMS

Premier arrondissement. — André Vesco,
9 mois, rue des Tables-Glaudiennes, 45, f. 7 h.—
Gustave Mathovon, chanoine, 63 ans, église Saint-
Nizier, f. 9 h. — Veuve Poncin, née Bourgui-
gnon, .80 ans, montée Vauzelle, 27, f. 1 h. —
Jeanne Burgat, s. p., rue du Commerce, 9,
î. 3 h.

Deuxième arrondissement. — Pierre Torrel,
pâtissier. 41 ans, place Beliacour, 1, f. 9 h.— Sta-
nislas Vignier, employé, 64 ans, Hôtel-Dieu,
f. 10 h. — Rosalie Bovagnot, mercière, 48 ans,
Hôtel-Dieu, f. 8h, — Epouse Chaurier, née Ba-
lion, s. p., 60 ans, Hôtel-Diou, f. midi.

Troisième arrondissement. — Anthelmo Fro-
get, 5 jours, rue des Asperges, 17, f. 7 h. — Jo-
seph Dayral, courtier, 43 ans, place Voltaire, 50,
f. 11 h. — Rosalie Couturier, ouvrière, 24 ans,
rue Molière, 187, f. 1 h. — Charles Goddart, 3
jours, avenue des Ponts, 63, f. 9 h. — Jean Si-
mon, cultivateur, 40 ans, route de Vienne, 206,
f. midi.

Quatrième arrondissement. — Jean-Bap-
tiste Couturier, paveur, 51 ans, hôpital, f. 4 h,

Cinquième arrondissement. — Claude Moussy,
rentier, 90 ans, chemin do la Demi-Lune, 158,
f. 10 h.

Sixième arrondissement. — Pierre Marge-
riat, voyageur do commerce, 39 ans. rue du Mu-
sée, 30, f. 9 h.

Pilules Suisses ExT mabmbre
Méfiez-vous dos contrefaçons.

BOURSE DE LYON
Du 30 Octobre 1891

FONDS D'ÉTAT
3 •/» Français.. 95 9b

Au porteur
Amortissable... 90 40

4 1/3 1883 105 55
Italien 5 0/0.... ....
Espagne 4 0/0 ex
Hongrie 4 0/0... 93 75
Autriche 4 0/0 76 .-.
Russe 5 0/0 62

— 4 0/0 67
— 4 0/0 75
— 4 0/0 80.. 95 75
— 4 0/0 89.. 95 10

D. C. Ottom. s. D
Dette égypt. un. . 483 . .

—; Obligat. priv. 445 . .
Portugais 3 0/0.. 37 55
—i 1/2 0/01889
Crédit foncier
CriMit mobilier

Crédit Lyonnais . . 790 ..
Mobilier Espagnol 105 ..
B. Pays hongrois
Banq. Esc. Paris
Banque ottomane. 542 50
Banque P.-Autric
Société lyonnaise
Pàrïs-Ly on-Dd édit
Andalous
Chemins Autrich
Cacérès-Portugal.. . .
Lombard-Vénitien
Méridionaux
Nard de l'Espagne
Portugais
Saragosse
Canal de Suez

Parts fondât
Canal interoc
Société f. lyonn.. 321 87

BULLETIN FINANCIER
Lyon, 30 octobre.

La Bourse d'aujourd'hui a été assez insigni-
fiante ot los cours en hausse qui nous avaient été
envoyés hier par la potito Bourse du soir n'ont
servi qu'à maintenir les prix do la précédente
clôture excepté sur l'Extérieure.

L'approche do la liquidation a pour effet de
rendre haussiers et baissiors moins hardis et plus

circonspects ; les acheteurs semblent hypnotisés
et les vendeurs paraissent n'avoir pas une con-
fiance énorme dans la durée do leurs succès.

L'élévation du taux do l'escompte à Londres
était prévue, et n'a ou aucune influence néfaste
sur notre marché.

Le '3 0/0 s'inscrit à 96,07-98,0o avec des tran-
sactions nulles.

L'Italien est plus ferme à 89.
L'Extérieure en hausse do 0,40 sur hier tou-

jours avec l'espoir de voir aboutir les négocia-
tions do la Banque d'Espagne avec la rue La-
fitte.

Le Portugais ferme à 37,40, mais les renseigne-
ments que nous avons font croire à une prochaine
dépréciation sur cette valeur.

Le Russe-Orient se relève légèrement à 65,60.
Le Lyonnais végète aux mômes cours d'hier,

700.
La Banque Ottomane lourde à 588, 540.
La Landerbank on légère reprise À 426.
L'Autrichien, sans changement à 617.
Le Lombard, 215.
Les Chemins Espagnols conservent leur avance

on dit qu'aux Cours dépréciés do ces jours passés
il y a eu des achats sérieux par lo portefeuille.

En banque l'Alpine est un peu meilleure à
155,50.

MARCHÉ AUX BESTIAUX
A LYON-VAISE. — 30 Octobre 1891

Veaux. — Amenés, 958. — Tous vendus, de
96 à 104 fr. les 100 kilos, droits d'octroi compris.

Bœufs. — Amenés, 515; vendus, 493; renvoi,
22. — Prix payés ; de 140 à 160 fr. les 100 kilos,
droits d'octroi non compris.

Petit marché, vente faible, sans changement
dans los cours.

BOURSE DE PARIS
Du 30 Octobre 1891

TÉLÉGRAPHIE PRIVÉE

PREMIER DERNIER
CLOTURE VALEURS COURS COURS
P mER d'aujourd'hui d'aujourd'li.

96 02 1/2 3 0/o Français...T ~96~07 1/2 95.99 .V
94 92 1/2 3 0/o nouveau.... 9t 97 1/2 91 82 1/2

105 80 4 1/2 Fr. (1883).. lo5 85 105 80
88 92 1/2 5 0/o Italien ..... 88 97 1/2 88 82 1/2

67 80 4 0/o Espagn. ext. 08 . . 67 60
.. .. Hongrois 4 0/o ....
37 05 Portugais 37 35 36 50
.... Busse 4 0/o 80 ....

487 10 Dette Egypt. unif.. 487 50 486 25
4630 .. Banque de France. 4620
1245.. Crédit Foncier.... 1245.. 1213 75
430 .. Banq. d'esc. Paris. 422 50 417 50
786 25 Crédit Lyonnais... 79125 790..
538 75 Banque Ottomane
425 . . Banque Autrich . . . 42G 25 423 75

 Mobilier Espagnol . 103 75 106 25
27 £0 Panama 20 25 .. ..

1472 50 Paris-Lyon-Méd... 1472 50
615 .. Autrichiens 618 75 615 ..
212 50 Lombards 218 75 216 25
227 50 Saragosse 230 .. 228 75
237 50 Nord Espagne 22125 238 75
600 .. Méridionaux 591 25 591 25

27G7 50 Suez 2772 50 2756 25
95 1/16 Consolidé 95 1/16 9.5 1/16

M 110 îlaMiaim reprendra ses leçons de
chant le 5 Novembre prochain.

On peut so faire inscrire dès aujourd'hui,
à son domicile, 14, quai des Brolteanx.

APRÈS BOURSE
Du 30 Octobre

S 0/0 français . . 95 75
— d/25
— d/50

Italien 88 80
Extérieure 67 31
Hongrois 90 50
Russe 1880 95 75

— consolidé . 94 37
Orient 65 06
Portugais 36 43
Turc 17 50
Egypte unifiée.. 186 25

— privilég. 413 12
Banque Ottom,, 536 25

Douanes 430 . .
Rio Tinto 466 15
Tharsis 139 37
Alpines 153 12
De Beers 323 75
Tabacs 335
Panama 27 18
Chèques Lond25 25 1/2

— à vue ... . .
— s/Ber

 -— Pétersb. . .....
— Vienne. ... •. .

 Amst. . . ...
3 0/o franc, n.'. 94 82

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 30 Octobre 1891

ACTIONS

Trifail 375 ..

Alpines 155 ..

Tharsis
Lanteira .... 222 50
Huta-Bankowa

OBLIGATIONS

N.-E. Hongrois
Furstemberg
Pottendorf
Lots Turcs 00 50

Azow
Sélo 471 25

MARCHÉ DE Là VILLETTE
Du 30 Octobre 1891

Veaux. — Amenés, 561 ; vendus, 555 ; poids
moyen, 79 : 1" qualité, 190 ; 2° qualité, 180 ;
3" qualité, 170. — Prix extrêmes, de 12o à 210.

CONDITION DES SOIES DE LYON
Du 30 Octobre 1891

tO CO ... 05 *_» <D © _i

42 Organs. 12 „ 2 9 >, 3 » 5 i 7 » oGI «>
45 Trames. 1 1 6 3 » » l 7 14 .10 2 Sic£
52 Grèges. 4 >. I 18 10 3 » 7 5 4 » 395»
13 Diverses » » » » » » » » » » » *

2 Bobines » » » » » » » » » » » *
» Laine ..»»»»»»»»»»» '

154 17 1 9 30 10 6. 1 la 23 21 2 10753

BALLOTS PESÉS
3 jOrgans .»»»!» 2 » t, >> » „ - .
5 Trames. » 2 » 1 » » s l » 2 » «i*

46 Grèges . 2 » » 2 » » » 23 5 14 » ^M
» Diverses »»»»»» » » » » » ""

___ 1 >i

54 2 2 »| 3 » 2 » 24 5 16 » 26§ï

Ballots conditionnés depuis le 1" du mois, i<a$a
Ballots posés depuis le 1« du mois ' a lié

 -,, ,- ' .^..1^. .... _

Le Rédacteur-Gérant :

 NIGOLAU-MENTELM.
Imp, WALTENEH ET CU, rue Belle-Gonpre, 14.— LTOBT"

Feuilleton de l'ÉCHO DE LYON du

31 Octobre (59)

PAR

Charles MÉROUVEL

LE OeAfWIE DES BELIERS

Elle ne tarda pas à reparaître avec
tout ce qu'il fallait pour le service et,
très prévenante, elle essaya d'entraîner
le baron dans un cabinet à côté de la
grande salle.

__ Vous serez seul, ait-elle,
— A quoi bon ? J'aime le bruit.

Elle lança d'un geste coquet la nappe
sur la table, rangea l'assiette et le, verre,
et les autres objets, très vite, avec de
jolis mouvements:

— Du vin? deffianda-i-elle.
— Gomme in voudras. Du cidre ou du

vin. , . .
Elle courut a la cuisine, en rap-

porta l'omelette qui avait bonne mine
et une pinte de cidre qui moussait aux
bords de la cruche.

— Il est meilleur, dit-elle. Il vient de la
Houguette.

Elle le regardait manger, courait ser-
vir les clients et aussitôt, revenait,
lui souriant, la taille cambrée, l'air bon-
ne fille.

C'était le maître pour elle ; elle avait

été élevée sursaterre/Quandle bonhom-
me Brucourt parlait de lui, il disait :
« Monsieur le baron ! » avec emphase.
Et quand Jacques venait, visiter sa fer-
me, elle l'admirait, le trouvant supé-
rieur à tous les bourgeois et aux pê-
cheurs — des marsouins ! — qu'elle
voyait, à Barfleur.

Enfin, Jacques de Brandes gagnait ces
âmes simples par sa rondeur et ses cor-
diales façons.

— Vous n'avez donc pas besoin
d'une servante, monsieur Jacques? dit-
elle.

— Tu viendrais?
— Au premier signe. Il me semble

qu'on est heureux chez vous.
— J'y fais ce que je peux.
— Prenez-moi.
— On verra ! Mais tu sais, Geneviève,

je ne suis pas riche !
Pas riche 1 Un baron qui possédait, un

château la-bas et ici, tout près, une
ferme comme la Houguette, au lin bord
de la mer !

Qu'est-ce qu'il voulait donc ? Roville
et tous le pays avec !

Geneviève ne lui cacha pas qu'elle le
trouvait exigeant même, insatiable, en
lui montrant ses dents blanches dans un
éclat de rire.

L'omelette avait disparu.
Elle voulut courir à la cuisine pour le

second plat.
Il la retint par le bras et baissant la

voix :
— Qu'est-ce qu'on dit de neuf dans le

pays? reprit-il.
Elle ouvrit de grands yeux en répé-

tant :
— Dans le pays?

- Oui, à Barfleur I
Geneviève chercha au plafond, mais

du.neuf elle n'en découvrit pas entre les
poutres noircies. Toujours le môme train
à Barfleur. Les événements y sont rares;
excepté en hiver les jours de vent, quand
quelque pêcheur' manque à l'appel.

Des bateaux qui entrent et sortent
 pour traîner le filet ou porter aux An-
glais des cargaisons de pommes de terre,
de beurre et d'œufs, ou des bœufs et des
moutons.

Tout passe la mer.
Les denrées du Gotentin, les meil-

leures de France en leur genre, s'en vont
chez nos bons voisins qui s'en délectent.

Geneviève réfléchit mais elle ne voyait
pas de changement.

Le baron la mit sur la voie.
— Qu'est donc devenue, lit-il, la jolie

femme que j'ai aperçue à mon dernier
voyage?

— Où çà?
— Dans la rue.
Il chercha à son tour. Il voulut pa-

raître avoir perdu la mémoire.
Geneviève vint à son secours.
— Blonde? dit-elle.
— En effet.
— Madeleine Aubin?
— Une femme de pêcheur.
— C'est elle.
— Je le crois. Elle a deux filles; l'une

à elle, l'autre qui vient de Paris, à ce
qu'on dit.

— Elle vous intéresse ?
— Gomme une autre. Seulement sa fi-

gure est très douce. Elle m'a frappé. Je
l'ai rencontrée trois ou quatre fois. Pour-
tant c'est à peine si je la reconnaîtrais!
Elle est en bonne santé?

—- Il paraît. Toujours pâlotte. Daine !
vous pensez, monsieur Jacques, on n'est
pas riche là-dedans, et xe pêcheur, Au-
bin, la crème des hommes, a été ma-
lade, l'hiver dernier, deux grands mois..
U avait quelques sous devant lui, péni-
blement gagnés ; les voilà dehors. Le
médecin, les drogues, le boulanger ont
tout mangé ; mais il va mieux, Un brave
garçon et vaillant qui n'a peur de rien t

— Et Tes petites? demanda Jacques-;
qu'est-ce qu'elles deviennent ?

— Gentilles à croquer. La plus jeune
surtout, celle qu'on appelle en riant l'é-
trangère... Si vous tardez un moment,
je serais bien étonnée qu'elles ne vins-
sent pas par ici. On ne les a pas vues de
la matinée.

Le baron de Brandes rougit violem-
ment.

Cette nouvelle lui produisit une émo-
tion.

Heureusement, Geneviève tourna le
dos, appelée par des clients qui s'impa-
tientaient et demandaient une pinte de
cidre et des moques.

La moque, pour ceux qui ne sont pas
au courant des habitudes de ces régions
écartées, est, une grande tasse en faïence
brune que les matelots et les paysans,
amateurs du jus de pommes, vident en
quantités pour passer le temps, comme
nos voisins les Allemands des bocks de
bière.

Geneviève, son service fait, accourut
auprès du baron.

— Elles viennent, reprit-elle, presque
tous les jours, offrir du poisson au pa-
tron. Ce n'est pas tout de prendre des
écrevisses, il faut les vendre.

Pour les naturels du Gotentin, les ho- f

mards et les langoustes sont les écre-
visses de la mer.

Elles abondent sur les fonds rocheux,
à trois ©u quatre kilomètres des côtes.

La servante n'avait pas menti.
Gomme elle venait de servir à Jacques

de Brandes- une tranche de bœuf grillé
arrosée de beurre frais, deux petites filles
se glissèrent comme des anguilles entre
les tables, portant un panier qu'elles te-
naient chacune par un côté de l'anse, et
gagnèrent tout droit la cuisine.

Le cœur du baron fit un bond clans sa
large poitrine.

— Les voilà, dit Geneviève; j'étais
sûre qu'elles arriveraient. L'auberge est
bonne pour elles et la patronne ne. les
marchande pas. Pauvres anges 1

Jacques de Brandes se mordit les lè-
vres et se mit à découper son beefsteack
avec attention.

Après tout, c'était sa fille qui venait de
passer auprès de lui et le sang de ses ar-
tères battait avec force.

Mais il aperçut les yeux des Jeannin
rivés sur lui et il se secoua.

Est-ce qu'il avait un cœur de femme
pour se laisser émouvoir si étrangement
et celte enfant était-elle perdue pour
vivre Sa jeunesse au milieu d'une peu-
plade cle gens de mer, dans un air pur
qui lui donnerait la force et la santé?

Il se redressa.
Les deux fillettes, des tartines à la .

main que la patronne de l'auberge leur
avait données avec l'argent de la
pêche, revenaient dans la salle.

Comme elles passaient auprès de Ge-
neviève, la servante les arrêta.

— Bonjour, petites, dit-elle : qu'est-ce
que vous' aviez?

Ce fut la plus jeune qui répondit : _
— Rien; fit-elle; d'une voix très claire,

trois écrevisses, des misères. La pêche
ne donne pas à présent.

Elles se tenaient devant le baron.
. La plus grande, un peu honteuse,
presque sauvage, était brune, tout le
portrait de son père, Aubin le pêcheur.
Elle avait des yeux noirs . comme des
charbons,étonnés, mobiles, inquiets, une
jolie coupe de figure et de beaux cheveux
très soignés.

Evidemment elle était l'orgueil de sa
mère.

La jeune,' qui devait avoir cinq à six
ans, deux de moins environ que l'autre,
était un miracle, de grâce et de charme.

Avec sa courte jupe grise, couleur de
poussière, ses jambes nues, comme ses
bras, ses cheveux blonds très abondams
et très fins lui tombant sur les épaules,
ses yeux bleu foncé, purs comme le ciel,
sa peau éclatante en dépit du hàle qui
s'efforçait en vain de la brunir, elle res-
semblait à une angélique vision.

Les doigts du baron se crispaient sur
ses genoux.

On ne peut, nier la voix du sang que
dans les comédies.

En face de cette innocente victime de
son ambition, il frissonnait, incapable
de prononcer une parole.
. Il vida d'un trait son verre plein et,
prenant doucement la main de l'enfant,
il l'attira à lui.

— Comment vous appelez-vous ? lui
demanda-t-il, essayant de sourire.

— Ma sœur s'appelle Colette, dit-elle.
Golette Aubin.

(A suivre.)


